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...[N]ous, l'espèce humaine, resserrons inexorablement les deux mâchoires de l'étau autour de notre fragile 

civilisation... il y a immédiatement plus d'êtres humains en vie que les ressources renouvelables de la planète 

ne peuvent perpétuellement en supporter. Nous avons construit des sociétés complexes qui dépendent donc de 

l'utilisation rapide de ressources épuisables. L'épuisement des ressources dont nous ne savons pas comment 
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nous passer réduit la capacité de charge de cette planète finie pour notre espèce. C'est l'une des mâchoires de 

l'étau qui se referme. L'autre est l'accumulation de substances nocives qui sont inévitablement créées par nos 

processus de vie. Nous sommes si nombreux, nous utilisons tant de technologies, que ces substances 

s'accumulent trop rapidement pour que l'écosystème mondial puisse les retraiter. En fait, en surchargeant les 

systèmes naturels de retraitement, nous affaiblissons même leur capacité déjà limitée à remettre les choses en 

ordre pour nous. 

-William Catton, Jr, 1980. Overshoot : The Ecological Basis of Revolutionary Change. 

 

Même si nous aimons nous considérer comme un cas à part dans l'histoire du monde, les sociétés industrielles 

sont en fait soumises aux mêmes principes que ceux qui ont provoqué l'effondrement des sociétés antérieures. 

Si la civilisation s'effondre à nouveau, ce sera parce qu'elle n'aura pas su tirer parti du sursis actuel, un sursis à 

la fois préjudiciable et essentiel à l'avenir que nous prévoyons.  

-Joseph Tainter, 1988. L'effondrement des sociétés complexes. 

  

Un délai dans un processus de rétroaction est critique par rapport aux taux de changement des stocks que la 

boucle de rétroaction tente de contrôler. Des délais trop courts entraînent des réactions excessives, des 

oscillations amplifiées par l'instabilité de la réponse. Les délais trop longs provoquent des oscillations amorties, 

soutenues ou explosives, en fonction de la longueur du délai. Des délais trop longs dans un système ayant un 

seuil, un point de danger, une plage au-delà de laquelle des dommages irréversibles peuvent se produire, 

entraînent un dépassement et un effondrement. 

-Donella H. Meadows, 2008. Thinking in Systems : A Primer. 
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Les chiffres avaient déjà laissé des traces impressionnantes en moi, et comme ils tournaient dans ma tête depuis 

quelques mois, j’avais certainement une idée de l’avertissement urgent qu’ils voulaient que j’entende. Mais ce 

n’est que lorsque j’ai frotté les chiffres les uns contre les autres que le message a vraiment retenti. C’est alors que 

le tracé de l’évolution historique m’a ébranlé à nouveau.  J’étais face à la falaise écologique que nous semblions 

être en train de franchir. 

 

Construisons la chute à partir de quelques faits qui me trottaient déjà dans la tête. La population humaine, qui 

s’élève aujourd’hui à 8 milliards d’individus, était d’un milliard vers 1800. Avec une masse humaine moyenne 

de 50 kg, cela représente 400 Mt (mégatonnes) d’humains, ce qui correspond aux 390 Mt que j’avais vues dans 

un superbe graphique de Greenspoon et al, présenté plus loin dans ce billet. Ce même graphique montre que la 



masse des mammifères terrestres sauvages est de 20 Mt aujourd’hui. Je savais également que la masse des 

mammifères terrestres sauvages était environ 4 fois plus élevée en 1800 et 5 fois plus élevée il y a 10 000 ans. 

 

Si l’on met ces données bout à bout, on obtient quoi ? En 1800, chaque humain de la planète avait une masse 

correspondante de 80 kg de mammifères sauvages. Les mammifères terrestres sauvages étaient plus nombreux 

que les humains dans un rapport de 80/50. 

 

Aujourd’hui, chaque être humain sur la planète ne peut se prévaloir que de 2,5 kg de masse de mammifères 

sauvages comme étant la sienne. 

 

Laissez-vous convaincre. Vous n’avez que 2,5 kg de mammifères sauvages quelque part. Un chat ou un chien de 

compagnie pèse généralement plus lourd. Il n’y a pas si longtemps, c’était plus que ce que vous pouviez porter. 

Aujourd’hui, c’est presque rien !  Je crains particulièrement les conséquences pour les mammifères si la 

distribution alimentaire mondiale devait être gravement perturbée. 

 

Le graphique est encore plus alarmant. 

 
Rapport de masse (axe de gauche) et masse totale (axe de droite) des mammifères terrestres sauvages par 

personne sur la planète.  Notez que l’axe vertical est logarithmique, ce qui est nécessaire pour montrer la large 

gamme de valeurs. 

 

L’échelle verticale est logarithmique afin de montrer l’ampleur de la fourchette. La chute vertigineuse de l’âge 

actuel est stupéfiante. Comment pouvons-nous regarder cela et penser que nous allons dans la bonne direction ? 

C’est ça la modernité. 

 

J’ai chargé l’essentiel du contenu, et ce qui suit n’est qu’une simple mise au point. Tout d’abord, voici un 

graphique linéaire de la queue du graphique à long terme. 



 
Graphique linéaire des mêmes données au cours des derniers siècles : proche de zéro ! 

 

Nous y sommes presque ! Nous pouvons y arriver ! Ou attendez : tirez vers le haut ! Tirez vers le haut ! 

 

La plupart des caractéristiques de la courbe – en particulier jusqu’à environ 1800 – sont simplement le reflet de 

l’augmentation de la population humaine alors que la masse des mammifères terrestres est restée relativement 

stable. Depuis lors, la population humaine a été multipliée par huit, tandis que la masse des mammifères a diminué 

d’un peu plus d’un facteur quatre. Au total, il s’agit d’un facteur d’environ 35 (par exemple, environ 80 kg contre 

2,5 kg par personne). 
 

Pour la masse des mammifères, j’ai utilisé deux sources. L’une provient d’une agrégation de données incorporant 

Barnosky (2008), Smil (2011) et Bar-On et al. (2018), comme présenté ici. Ces données montrent que la masse 

de carbone sec des mammifères terrestres a diminué de 15 Mt il y a 10 000 ans à 10 Mt en 1900, et à 3 Mt 

aujourd’hui. À partir de ces données, je construis un ajustement exponentiel lisse qui ressemble à 15,0 – 

10,37×exp[(année – 2000)/137,07].  Le graphique ci-dessous a également été publié dans l’article Death by 

Hockey Sticks. 

 
Biomasse des mammifères sauvages sur terre ; données de l’OWID. 

 



Je traduis la masse de carbone sec en masse humide vivante sur la base des données de Greenspoon et al. (2023). 

 
Répartition actuelle de la masse des mammifères, telle que présentée dans Greenspoon et al. (2023) 

 

Le graphique montre que les mammifères terrestres sauvages ont une masse de 20 Mt, ce qui implique que 15 % 

de la masse est sous forme de carbone sec. Cette hypothèse est confirmée par d’autres informations : 70 % de la 

masse est constituée d’eau et la moitié de la masse sèche est sous forme de carbone. 

 

Par ailleurs, ce graphique montre que la masse des mammifères terrestres ne représente que 5 % de la masse 

humaine. Avec une masse humaine moyenne de 50 kg, nous récupérons les 2,5 kg de masse de mammifères par 

personne. 

 

C’est tout. Il s’agit d’un bref billet « édition spéciale » sans développement. Le résultat choquant parle de lui-

même. Mais qu’est-ce qu’on fait ? 

▲RETOUR▲ 
 

.Notre temps sur la rivière 
Tom Murphy Publié le 2023-08-22 
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Carte métaphorique du parcours de la modernité. Les repères temporels en orange se rapportent au billet : La 

simple histoire de la civilisation. 

 

Un billet de l'année dernière intitulé The Ride of Our Lives explorait l'aspect théorie des jeux de la modernité : 

ceux qui adoptaient l'agriculture céréalière et les nouvelles technologies avaient un avantage concurrentiel sur 

leurs voisins qui ne le faisaient pas. Les "gagnants" étaient destinés à être ceux qui suivaient la voie que nous 

appelons aujourd'hui le progrès. 

 

Dans cet article, j'ai utilisé la métaphore d'un doux ruisseau se transformant en une rivière rapide - à présent un 

rapide de classe 5 - se dirigeant vers une chute d'eau inévitable comme un élément simplement intégré au paysage 

dès le départ. Dans ce billet, nous allons examiner cette rivière de plus près, en nous arrêtant pour rendre hommage 

aux différents affluents qui contribuent à son débit estimable. J'ai même dessiné une carte ! 

 

Voici une version PDF (graphique vectoriel).  Je suggère de l'ouvrir dans une autre fenêtre pendant la lecture de 

l'article. 

 

Avant de se lancer 
 

L'homme existe sous une forme ou une autre depuis 2,5 à 3 millions d'années. L'Homo sapiens est apparu il y a 

au moins 200 000 ans. Pendant la majeure partie de notre séjour sur la planète, nous avons pratiqué l'horticulture 

: nous avons favorisé certaines plantes, entretenu des "forêts nourricières" et des paysages, et parfois utilisé le feu 

pour conditionner la terre. D'un point de vue métaphorique, nous pourrions dire que nous avons trempé un orteil, 

voire pataugé dans les eaux d'amont de la modernité. 



 

Lorsque les Européens ont découvert les territoires amérindiens, ils n'ont pas reconnu les paysages "entretenus" 

comme étant agricoles, parce qu'ils semblaient encore sauvages. Par exemple, certaines tribus plantaient du maïs, 

des courges et des haricots - les trois sœurs - dans un désordre indiscipliné mais coopératif qui ne ressemblait en 

rien à des cultures en rangs bien ordonnées (civilisées). 

 

L'agriculture : L'engagement 
 

Il y a environ 10 000 ans, certains hommes ont commencé à pratiquer une nouvelle forme d'agriculture, 

reconnaissable aujourd'hui : défricher un champ, y planter une seule culture, arracher les mauvaises herbes, 

éliminer les parasites, interdire l'accès aux intrus, faire entrer les bêtes de somme. Cela ne s'est pas fait du jour au 

lendemain, bien sûr, mais l'adoption de ces techniques est ce que l'on entend par révolution agricole. Daniel Quinn 

appelle ce style "agriculture totalitaire". C'est à ce moment-là que nous nous sommes engagés dans le cours 

d'eau. Nous avons laissé nos pieds perdre le contact avec le fond rocheux et nous avons apprécié d'être poussés 

par un léger courant. 

 

Ce premier bras de ce qui deviendra plus tard une rivière pourrait être appelé Agriculture, mais tout comme la 

gravité oblige l'eau à se déplacer vers l'aval, la force de motivation de notre ruisseau métaphorique est le contrôle. 

L'idée est d'être moins soumis aux caprices de la nature et de s'assurer un régime alimentaire plus prévisible pour 

l'année à venir. L'agriculture a donné aux gens le contrôle des cultures à planter, du calendrier saisonnier, de 

l'endroit où s'installer, et a inauguré une ère d'autonomie individuelle - moins dépendante d'une unité tribale 

hautement fonctionnelle (mais plus dépendante d'un système impersonnel). Comme nous l'avons évoqué plus 

haut, nous avons également cherché à contrôler les mauvaises herbes et les parasites, et nous avons commencé à 

éliminer les prédateurs pour assurer notre sécurité. 

 

Ce nouveau système présentait un certain nombre d'avantages évidents, ce qui rendait son adoption très difficile. 

Même s'il impliquait plus de travail, le résultat était généralement plus prévisible. Paradoxalement, le fait de 

mettre tous nos œufs dans le même panier nous a rendus plus vulnérables à la famine. La dépendance croissante 

à l'égard de récoltes homogènes nous rendait plus vulnérables aux variations annuelles, alors que la diversité 

rendait les chasseurs-cueilleurs plus résistants, car une mauvaise année pour les tubercules pouvait être compensée 

par une bonne année pour les baies. En ce sens, la famine est une co-invention de la révolution agricole : le revers 

d'une même médaille, et le coût de l'abandon de la biodiversité. 

 

Une fois que nous nous sommes engagés sur la voie de l'agriculture, de nombreux autres affluents se sont joints 

à nous pour revigorer le flux. Ce qui suit est un compte rendu de ces différents affluents, accompagné de brèves 

notes sur leur nature et leur importance. Chaque affluent a augmenté progressivement le débit, que ce soit 

perceptible ou non. Je ne garantis pas que l'ordre soit correct : il est difficile de suivre tant d'affluents ! Et dans la 

pratique, ces influences se sont souvent manifestées sous la forme d'une progression graduelle, se chevauchant, 

plutôt que sous la forme d'une soudaine secousse de nouveauté entièrement formée. Ne prenez donc pas la 

métaphore de la carte au pied de la lettre : elle n'est pas destinée à la navigation. 

 

Les campements 
 

Une fois les champs cultivés, la vie nomade était pratiquement terminée. Les sols fertiles ont dicté l'endroit où les 

gens vivaient, et des colonies ont vu le jour à ces endroits. Il était logique de vivre à proximité du champ où l'on 

passait tant de temps à travailler. Les structures d'habitation sont devenues plus élaborées et permanentes. Comme 

il n'était plus nécessaire de déménager périodiquement, les structures d'habitation sont devenues plus grandes et 

ont fait appel à des matériaux plus lourds. 

 

Possessions 
 

Dans le même ordre d'idées, une fois installé dans un cadre sédentaire, il était possible d'accumuler des biens. 

Auparavant, peu de choses étaient "possédées" par une tribu, et nombre d'entre elles pouvaient être considérées 



comme communes. Désormais, en vivant dans la même habitation année après année, les biens personnels 

pouvaient être accumulés et conservés précieusement. 

 

Le surplus 
 

Il s'agissait d'un affluent assez important. Le contrôle de la quantité à planter, ainsi que les faibles rendements 

périodiques, suggéraient une stratégie "sûre" consistant à planter plus que ce qui était absolument nécessaire. La 

plupart du temps, cela se traduisait par un surplus de nourriture. Un excédent a toutes sortes d'implications, dont 

certaines apparaîtront plus loin. Mais avant tout, il a servi à encourager des taux de reproduction plus élevés, avec 

en prime plus de mains pour travailler dans les champs. Plus de gens signifiait la nécessité de transformer plus de 

terres, afin de maintenir le tampon excédentaire face à l'augmentation du nombre de bouches à nourrir. Le jeu de 

l'expansion était lancé ! 

 

La sécurité 
 

Les excédents alimentaires et les biens avaient besoin d'être protégés, à la fois contre les envahisseurs et contre 

les membres de votre propre communauté (en introduction : la criminalité !). Les fruits de tant de travail ne 

devaient pas être pris sans combattre. Nous avons donc mis au point des moyens d'enfermer la nourriture et d'en 

confier la protection à certains. Des soldats à plein temps ont fait l'affaire, avec en prime la possibilité de rapporter 

le butin de l'invasion des régions limitrophes ! 

 

Les droits de propriété 
 

Une fois que les individus disposaient de structures permanentes contenant des biens personnels à proximité des 

terres qu'ils exploitaient, il était évident d'associer ces biens à la personne. Dans une démarche qui déconcerte 

encore ceux qui vivent en tant que membres réciproques de la communauté de vie, il est devenu coutumier 

d'attribuer la propriété de la terre aux individus. En général, cela signifiait que tout ce qui se trouvait à l'intérieur 

des limites de la terre, vivant ou inanimé, appartenait au maître de la terre. Il s'agit d'une formalité subtile, mais 

les implications philosophiques sont énormes en termes de relations entre les humains et le monde naturel. 

 

Le patriarcat 
 

Dès que la terre, la maison et les biens ont été associés à un individu (un homme, en pratique), l'instinct parental 

(paternel) de transmettre tous les avantages possibles à la progéniture directe a conduit de manière prévisible au 

patriarcat. La lignée masculine est devenue extrêmement importante. Cela a également favorisé l'attention 

obsessionnelle portée aux règles régissant l'attribution des droits à la progéniture (souvent l'aîné né dans des 

circonstances "légitimes"). Il est à noter que les religions monothéistes ont pris racine à la même époque et dans 

le même contexte. 

 

La division du travail 
 

Cet affluent exerce immédiatement son influence depuis un certain temps, mais à une échelle de plus en plus 

grande.  J'en ai reporté l'examen parce qu'il est désormais évident que la société est devenue multidimensionnelle. 

Nous avons immédiatement constaté la nécessité de disposer d'agents de sécurité, voire d'une armée permanente. 

On voit apparaître des gens spécialisés dans la construction, les outils agricoles, les armes, les serrures et les clés, 

le droit - entre autres vocations. Même à la ferme, on peut imaginer que des spécialisations se développent. 

 

Hiérarchie et classes 
 

Une conséquence naturelle de la division du travail et des différentes quantités de biens est un système de 

classement établissant le degré d'importance. Cela contraste avec notre passé égalitaire, où l'âge pouvait conférer 

un certain statut respecté, mais où d'autres hiérarchies, sources d'instabilité, étaient délibérément étouffées par 

une variété de normes intelligentes. Si on les laisse s'épanouir, les hiérarchies s'étendront des monarques divins 

aux esclaves sous-humains. Il convient de noter qu'il n'y a pas de hiérarchie entre les humains si l'on ne perçoit 



pas également une hiérarchie au sein de la nature, l'homme étant évidemment perché au sommet. Il n'y a qu'un 

pas entre les hiérarchies et les classes semi-permanentes, car le statut et les privilèges sont verrouillés et hérités. 

 

L'État 
 

Depuis un certain temps, nous naviguons dans le royaume appelé Civilisation, guidés par une culture de la 

suprématie humaine. Toute notre histoire s'inscrit dans ce contexte. À chaque étape du voyage, de nouvelles 

questions ont surgi. Qui est le chef des forces de sécurité ?  Qui s'occupe de leur rémunération ?  Qui contrôle les 

excédents ?  Qui décide des droits de propriété ?  J'ai eu du mal à décider où introduire cet affluent, car il a évolué 

à tous les stades et à toutes les échelles, des villages aux royaumes.  Nous avons donc rebaptisé le fleuve à cet 

endroit : le fleuve État.  Qui sait depuis combien de temps nous sommes sur ce fleuve ?  J'aurais tout aussi bien 

pu appeler le royaume État et le fleuve Civilisation, ou même Suprématie humaine.  Ne faites pas l'erreur de vous 

attendre à ce que la métaphore soit, vous savez, exacte.  Laissez-vous porter par le courant. 

 

L'asservissement de la vie 
 

La vie agricole exige beaucoup de travail. Cela signifie également que les individus n'ont guère l'autonomie 

d'autosuffisance que possèdent la plupart des membres d'une tribu de chasseurs-cueilleurs, où presque tout le 

monde partageait un ensemble impressionnant de compétences et pouvait acquérir de la nourriture par ses propres 

moyens. Dès lors que la nourriture était le résultat d'un processus segmenté, à forte intensité de main-d'œuvre et 

placé sous clé, les humains étaient redevables à des structures de pouvoir qui, souvent, n'étaient pas très 

compatissantes. L'esclavage a fourni la main-d'œuvre nécessaire et a été un autre de ces affluents qui ont accéléré 

le flux. Il est difficile de comprendre comment il n'aurait pas émergé des conditions déclenchées par l'engagement 

dans le courant agricole. 

 

Outre l'esclavage des êtres humains, nous avons une longue histoire d'esclavage des animaux pour qu'ils nous 

rendent des services (avec leur nourriture sous clé). Certains défendront cette pratique en disant qu'elle offre un 

abri, de la nourriture, un contrôle des parasites, une protection contre les prédateurs et d'autres avantages. Nous 

leur rendons service, dit-on.  Ma question est la suivante : si vous enlevez les clôtures (barreaux de prison, 

chaînes), les animaux décident-ils toujours de rester ? Il est vrai qu'à ce stade, la génétique de nombreuses espèces 

domestiquées est tellement compromise qu'elle les rend non viables dans la nature, dépouillées d'une grande partie 

de leur bio-intelligence initiale (et considérable). Mais que penserions-nous si l'esclavage humain avait duré 

suffisamment longtemps pour produire des altérations et des incapacités génétiques similaires ? Serait-il alors 

acceptable de conserver comme esclaves des êtres humains institutionnellement abrutis ? Les humains sont aussi 

des animaux, et l'application de règles et de considérations différentes est la marque de la suprématie humaine. 

 

Objectivation et exploitation 
 

Il ne s'agit pas tant d'un affluent que d'une caractérisation de la pluie qui est à l'origine de tous ces affluents. Mais 

c'est maintenant qu'il est le plus logique d'en parler. Dès que nous prenons le contrôle de qui vit et meurt (cultures, 

mauvaises herbes, parasites, animaux), que nous décidons que nous pouvons "posséder" la terre, que nous 

accumulons beaucoup de "choses", que nous transformons la nourriture en marchandise et que nous transformons 

les êtres vivants en propriété, nous nous enfonçons dans un territoire dangereux. Il n'est pas surprenant qu'une 

telle culture développe un sens profond de la suprématie humaine. 

 

Même notre langue reflète cette transformation. Comparées à de nombreuses langues indigènes, les langues de 

la modernité sont très chargées en substantifs. Il y a beaucoup de choses. Les arbres, les rivières et les poissons 

sont pour nous des choses objectivées qui ne sont que des ressources disponibles pour l'exploitation, alors que les 

langues indigènes font la part belle aux verbes. Il s'agit d'être un arbre, d'être une rivière, d'être un poisson (ou 

quelque chose comme ça - je ne suis pas un expert). En ce sens, ces langues sont animistes : elles confèrent aux 

entités qui nous entourent une force vitale, une dynamique et une bio-intelligence durement acquises grâce à 

l'exploit non trivial d'une longue survie. 

 



L'argent à usage général - échangeable contre pratiquement tout ce qui a de la valeur - est une manifestation 

extérieure de cette objectivation, et est arrivé comme un partenaire apparemment inévitable de nos modes 

d'objectivation et d'agriculture. Cette construction a facilité et accéléré le rythme de décisions malheureuses et 

exploitantes. 

 

Maladies écologiques 
 

Après avoir établi le caractère central de la rivière, qui coule désormais rapidement, elle commence à exercer un 

pouvoir érosif sur le paysage. Très tôt, il est apparu que l'agriculture totalitaire était une forme d'exploitation 

minière des sols. Les nutriments sont épuisés. Le sel s'accumulait à cause de l'irrigation. Le sol labouré perdait 

ses structures racinaires et était emporté par le vent ou l'eau. Ce qui était autrefois une forêt, puis un champ de 

culture, est devenu un désert épuisé - une mauvaise affaire pour la communauté de vie. Les habitats ont été détruits 

et perdus à jamais. Des espèces ont été involontairement conduites à l'extinction en tant que dommages 

collatéraux. Ce segment de la carte est truffé d'affluents représentant l'une ou l'autre tragédie écologique. La 

civilisation s'est construite au détriment de la santé écologique.  Nous n'avons pas la preuve que l'un est possible 

sans l'autre. 

 

La science 
 

Il ne s'agit pas d'un affluent de plus, mais du confluent d'un fleuve entièrement formé (et même plus grand). 

Jusqu'à présent, l'un des principaux sous-textes était le contrôle : des plantes, des animaux et des humains, et de 

l'environnement en général. La science (ou peut-être plus généralement le siècle des Lumières) a fourni des outils 

systématiques pour un contrôle plus efficace. Les expériences ont méthodiquement amélioré notre compréhension 

et notre capacité à prédire et à manipuler le monde dans lequel nous vivons. À presque tous les niveaux, ces 

connaissances ont été utilisées pour accroître les profits, augmenter l'empreinte humaine et stimuler le 

développement technologique, tout cela pour fournir à court terme des biens et des services à une seule espèce en 

pleine expansion. L'application première de ces connaissances n'a pas été bénéfique à l'ensemble de la 

communauté de vie, et a généralement eu l'effet inverse. 

 

L'introduction de la science a marqué le début d'une accélération rapide de l'entreprise moderne. Elle a renforcé 

le sentiment de séparation et de transcendance par rapport à la nature. Elle a implanté la fausse idée que nous 

pouvions surmonter n'importe quelle limite, peut-être même la mort elle-même. C'était l'élixir des ambitions 

pieuses.  Je ne saurais trop insister sur le fait que la fusion de notre courant immédiatement destructeur avec la 

science a changé la donne. Soit dit en passant, le terme "science" couvre également la technologie, en tant 

qu'application de l'approche scientifique. 

 

Combustibles fossiles 
 

Comme si le siècle des Lumières ne suffisait pas, nous avons rapidement rejoint un autre grand fleuve. On pourrait 

dire que le processus scientifique a ouvert la porte aux combustibles fossiles, mais la science et les combustibles 

fossiles pourraient être mieux décrits comme un duo dynamique. Les combustibles fossiles nous ont donné le 

pouvoir de porter notre degré de contrôle, amplifié par la science, à un niveau entièrement nouveau. Des 

ressources jusqu'alors inaccessibles sont devenues disponibles. Il est devenu beaucoup plus facile de défricher 

des terres pour l'agriculture et d'autres usages. Nous avons appris à fabriquer des engrais à partir du méthane, ce 

qui a donné lieu à des excédents agricoles sans précédent qui ont inévitablement entraîné un dépassement de la 

population humaine. Les fours alimentés par des combustibles fossiles ont permis de produire de l'acier, du béton 

et d'autres matériaux à grande échelle, ouvrant la voie aux mégapoles et au commerce mondial. La science elle-

même a été amplifiée par l'accès aux combustibles fossiles, grâce à un flot de nouveaux appareils et de nouvelles 

capacités inventés avec de l'énergie bon marché et alimentés par elle. Les progrès de la science et de la technologie 

ont à leur tour permis un meilleur accès à l'énergie fossile enfouie. Cette rétroaction positive a facilité l'expansion 

galopante de l'entreprise, ce qui a donné lieu à une série de courbes en forme de crosse de hockey. 

 

Aujourd'hui, nous nous trouvons au cœur d'un torrent en furie ! Il est à la fois excitant de penser aux possibilités 



apparemment infinies et effrayant de réaliser à quel point notre position est devenue précaire. Sur le plan 

dramatique, nous avons développé le pouvoir d'anéantir la plupart des formes de vie sur Terre en quelques 

minutes. Mais au cas où la guerre nucléaire ne se produirait pas, nous avons entrepris d'anéantir la vie selon un 

calendrier plus modeste d'un siècle environ. 

 

L'écocide et le bateau 
 

Il me semble que je ne peux plus écrire un billet sans attirer l'attention sur le déclin tragique et rapide des 

populations d'animaux sauvages (voir La mort par les bâtons de hockey). Notre fleuve déchaîné érode rapidement 

les fondements de la biodiversité, noie la plupart des vies et éteint la vitalité de la planète. Nous avons réussi à 

réduire les mammifères terrestres sauvages à 2,5 kg par personne, ce qui est assez petit pour se noyer dans la 

baignoire (ou l'évier, en fait). 

 

Comment faisons-nous pour survivre aux turbulences et ne pas nous noyer ? Tout d'abord, soulignons que des 

milliards de personnes luttent pour garder la tête hors de l'eau dans le système actuel. Tout le monde ne profite 

pas des fruits de l'extraction, de l'exploitation et de l'expansion dans divers habitats. Dans la métaphore de la 

rivière, je pense à un bateau construit à partir de la technologie qui permet aux plus chanceux de rester au sec et 

en sécurité. Tout a commencé simplement il y a des siècles, sous la forme de quelques troncs d'arbre grossièrement 

assemblés pour former un radeau. Des améliorations constantes ont abouti à la merveille d'aujourd'hui, dotée de 

porte-gobelets Bluetooth éclairés par LED. Le bateau a un nom : Modernité. 

 

Nous faisons également de la place sur le bateau pour quelques plantes et animaux sélectionnés. C'est comme 

l'arche de Noé, sauf que nous expédions la plupart des animaux (et quelques personnes) qui tentent de monter à 

bord. Ce n'est pas un bateau très bio-inclusif. 

 

Chute d'eau ! 
 

Où allons-nous maintenant ? L'une des caractéristiques de la métaphore fluviale est le sentiment d'inévitabilité, 

comme cela a été souligné dans The Ride of Our Lives. Les conséquences logiques (tous les affluents associés) 

ont fait équipe avec la théorie des jeux pour assurer la domination de l'agriculture, de la technologie, de l'industrie, 

de la science, du marché et de l'énergie fossile. Ce système avait le pouvoir, à l'âge de l'adolescence, d'écraser les 

méthodes plus anciennes, plus sages et plus douces, et ne nécessitait que peu de réflexion ou de conception 

délibérée : il suffisait de suivre le courant et de rester au centre du canal pour maximiser la vitesse. 

 

Aujourd'hui, nous commençons à voir apparaître la prochaine évolution inévitable. Un système dépendant de la 

croissance, empilé pour favoriser une espèce à très court terme, totalement dépendant de matériaux non 

renouvelables et d'une énergie temporairement abondante, oblitérant la santé écologique, objectivant la nature et 

laissant les décisions importantes à l'argent sans cervelle écrit sa propre disparition de la manière la plus élégante, 

la plus efficace et la plus optimisée qui soit. Ce méga-fleuve impressionnant se dirige lui-même vers une chute 

d'eau. C'est tout simplement ce qu'il fait. Il en a toujours été ainsi, mais ce n'était pas du tout évident en amont. 

Même aujourd'hui, si près du bord, notre point de vue sur la rivière est le moins avantageux pour voir clairement 

la chute d'eau, de sorte que la plupart des gens n'en sont pas conscients ou ne sont pas convaincus. Mais de plus 

en plus de gens voient les nuages de brume et entendent un bruit de plus en plus fort de tonnerre continu. D'autres, 

au moins, sentent que quelque chose ne tourne pas rond. 

 

Un plus gros bateau ? 
 

La réaction la plus courante du sous-ensemble des milliards d'humains privilégiés qui se trouvent dans le bateau 

et qui reconnaissent même le danger est probablement de se concentrer sur le bateau et sur la manière dont il 

pourrait être modifié pour continuer à nous isoler des limites et du danger. La technologie, l'innovation, 

l'ingéniosité, la science et l'extraction/exploitation ont fait des merveilles pour nous amener à cet état (en 

négligeant le rôle dominant de la rivière elle-même, comme nous sommes enclins à le faire), alors redoublons 

d'efforts et faisons-en davantage ! Ces réactions ont tendance à être fragmentaires : elles divisent la situation 



difficile en problèmes identifiables qui, individuellement, peuvent avoir des "solutions" viables, mais qui ne 

changent pas grand-chose à l'état général des choses. Les panneaux solaires peuvent résoudre le problème du 

CO2, par exemple, mais pas le "méta" péril du dépassement écologique rendu possible par une relation autoritaire 

et suprématiste avec le monde naturel. 

 

Les réactions typiques s'appuient également trop sur les tendances passées. Ce qui a fonctionné à la surface de la 

rivière - et même dans une certaine mesure dans les rapides - ne s'appliquera pas à un plongeon dans l'imposante 

chute d'eau. Pourtant, pour de solides raisons évolutives, les êtres humains sont essentiellement tournés vers le 

passé, élaborant des stratégies basées sur ce qui s'est passé auparavant. Cela fonctionne 999 fois sur 1 000, voire 

plus. Ce n'est pas le cas aujourd'hui, ce qui place notre espèce dans une position nettement désavantageuse. 

 

Malheureusement, le bateau (la modernité) semble être la seule chose qui nous protège pour le moment. Il nous 

isole des turbulences et de l'humidité. C'est tout ce que nous connaissons depuis des générations. Mais le contexte 

change. Le bateau devient un handicap. Il est tellement massif et a tellement d'inertie qu'il s'engage à franchir la 

chute d'eau - devenant un piège mortel pour ceux qui restent avec lui. Il aurait peut-être été possible, dans un 

passé lointain, de changer de cap à partir du milieu de la rivière, ce qui nous aurait permis de nous rapprocher de 

la sécurité de la rive. Mais toute suggestion en ce sens a été ignorée ou ridiculisée : le résultat aurait été un progrès 

plus lent, une inefficacité, et pas ce que le marché (actuel) disait être le mieux. Il s'avère que la modernité 

optimisait sa propre destruction la plus rapide, comme l'exigeait sa définition. 

 

Nous pourrions aujourd'hui souhaiter ralentir les choses, mais la modernité a été construite sur un mensonge, 

une faille fatale. Si nous donnions l'ordre : "Ralentis, Hal", nous obtiendrions la réponse suivante :  "Je suis 

désolé, Dave. Je crains de ne pas pouvoir le faire." 

 

Dans le prochain billet, beaucoup plus court, je m'appuierai sur ce paysage métaphorique pour explorer des 

réactions qui pourraient avoir plus de sens. Pour vous faire réfléchir, les questions clés sont de savoir si le bateau 

et les passagers sont la même chose, et si nous avons même besoin d'être sur l'eau. La situation est énorme et il 

faut prendre un peu de recul pour la résoudre. J'espère que ce survol à haute altitude du réseau fluvial que nous 

avons traversé nous aidera à mieux comprendre où nous sommes, comment nous en sommes arrivés là, quel est 

le degré d'influence que nous avons eu et que nous pouvons avoir, et quelles sont les options les plus judicieuses 

pour l'avenir. 

▲RETOUR▲ 
 

.La contemplation d'aujourd'hui : L'effondrement arrive CII 
Steve Bull Publié le 20 février 2023 

  

 
Monte Alban, Mexique. (1988) Photo de l'auteur. 

 

Cette route incertaine, partie 1 
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"Je pense qu'il est beaucoup plus intéressant de vivre sans savoir que d'avoir des réponses qui pourraient 

être erronées. J'ai des réponses approximatives, des croyances possibles et différents degrés d'incertitude 

sur différentes choses, mais je ne suis absolument sûr de rien et il y a beaucoup de choses dont je ne sais 

rien, par exemple si cela signifie quelque chose de se demander pourquoi nous sommes ici. Je n'ai pas 

besoin de connaître la réponse. Je n'ai pas peur de ne pas savoir les choses, d'être perdu dans un univers 

mystérieux et sans but, ce qui est vraiment le cas pour autant que je puisse en juger".  

- Richard P. Feynman 

 

"Dans la mesure où les lois mathématiques se réfèrent à la réalité, elles ne sont pas certaines ; et dans la 

mesure où elles sont certaines, elles ne se réfèrent pas à la réalité." 

- Albert Einstein 

 

De nombreux mots pourraient être utilisés pour décrire l'avenir et la capacité de l'humanité à savoir comment il 

se déroulera. Inconnaissable. Imprévisible. Incertain. Non écrit. Indéterminé. Imprévisible. 

 

Il se trouve que ces singes fabricants d'outils et conteurs d'histoires que nous appelons homo sapiens abhorrent 

cet aspect de l'existence. Il a été démontré que l'incertitude provoque des effets négatifs chez la plupart des gens, 

dans la plupart des situations. En fait, il a été suggéré que "l'émotion la plus ancienne et la plus forte de l'humanité 

est la peur, et le type de peur le plus ancien et le plus fort est la peur de l'inconnu" et que "...la peur de l'inconnu 

peut être une, ou peut-être la, peur fondamentale, représentant un levier d'Archimède pour la psychologie 

humaine". 

 

Comme le rappelle Dan Gardner dans Future Babble, les humains veulent et ont besoin de contrôle, en particulier 

sur leur environnement. L'absence de contrôle, ou du moins l'impression d'en avoir un, peut conduire au stress, à 

la maladie et à une mort prématurée. Avoir une certaine "certitude" sur ce que l'avenir nous réserve est une forme 

de contrôle, même si nous savons que ce qui se passe est hors de notre contrôle personnel. 

 

Nous avons développé toute une série de mécanismes psychologiques pour nous défendre contre notre peur de 

l'incertitude (par exemple, l'illusion de contrôle). En fait, les psychologues ont constaté une dépendance accrue à 

la pensée magique lorsque le contrôle est perdu ou que l'incertitude augmente. En outre, les gens s'accrochent 

plus farouchement à leur système de croyances face à des preuves contrefactuelles afin d'accroître leur sentiment 

de certitude. Ils ignoreront ou nieront les éléments qui augmentent leur dissonance cognitive et l'incertitude qu'elle 

engendre. 

 

Nous avons également plus souvent tendance à voir des modèles là où il n'y en a pas lorsque nous recherchons la 

certitude. Le fait d'être rassuré sur l'avenir motive les gens à le rechercher quelque part. N'importe où. 

 

Les psychologues cognitifs suggèrent que la prospection, terme utilisé pour décrire la génération de scénarios 

futurs possibles, est un principe central de la cognition et de l'émotion. Mais il s'agit également d'un aspect 

fondamental de l'apprentissage pour tout animal qui cherche à éviter la douleur et à rechercher le plaisir. En effet, 

la capacité à percevoir des modèles de changements environnementaux ou d'actions d'autres animaux peut 

modifier leur comportement afin de rechercher une récompense ou d'éviter une punition - la plus élémentaire 

étant peut-être de devenir la proie d'un prédateur potentiel. 

 

En tant que fabricants d'outils, nous tirons parti de cette capacité unique pour tenter de contrôler notre 

environnement, ce qui nous donne un sentiment de sécurité face à un avenir incertain. Et il semble que nous ayons 

souvent recours à cette compétence pour nous aider à croire qu'un "outil" qui n'a pas encore vu le jour sera créé 

pour nous aider à atteindre ce que nous n'avons pas encore atteint : la certitude de l'avenir en résolvant nos divers 

problèmes, tels que le manque d'énergie "propre". 

 

En tant que conteurs, nous élaborons toutes sortes de récits pour nous aider à comprendre notre monde - le passé, 

le présent et surtout l'avenir. La religion. La biologie. La politique. Physique. Économie. Histoire. Mathématiques. 



Psychologie. Astrologie. Écologie. Chimie. Philosophie. 

 

Certaines des histoires que nous racontons et partageons reflètent-elles fidèlement notre monde et son 

fonctionnement ? Pouvons-nous prédire l'avenir ? Pouvons-nous, en utilisant toutes nos capacités cognitives, notre 

compréhension du monde et nos technologies, réduire l'incertitude qui nous guette ? 

 

La réponse n'est peut-être pas pertinente, car nous avons tous tendance à croire ce que nous croyons - que ce soit 

appris ou conditionné, exact ou mal informé. Et nous utilisons ce que nous croyons pour réduire notre anxiété 

face à un avenir incertain. 

 

Malgré tout ce qui précède, et sachant parfaitement que les prédictions sur l'avenir ne sont que des histoires que 

nous racontons pour réduire notre incertitude, voici une perspective sur ce que l'avenir peut nous réserver, basée 

sur deux croyances qui me semblent certaines, même si je sais qu'elles ne le sont pas pour tout le monde : 

 

1) Nous vivons sur une planète aux ressources limitées ; 

2) Il existe des précédents biologiques et historiques dont nous pouvons tirer des enseignements et qui 

peuvent nous aider à tracer un avenir probable. 

 

Tout d'abord, nous vivons sur une planète dont les ressources sont limitées. Malgré l'histoire selon laquelle la 

substituabilité infinie peut surmonter ou atténuer cette réalité, je suis fermement convaincu que nous ne 

pouvons pas créer davantage de nos ressources les plus importantes à partir de rien. C'est particulièrement 

vrai pour la principale ressource de la vie, l'énergie. Comme l'indique la première loi de la thermodynamique, 

l'énergie ne peut être ni créée ni détruite, mais seulement convertie d'une forme à une autre. Cela limite ce qui est 

disponible pour toutes les espèces de notre planète. 

 

Deuxièmement, il existe des "expériences" biologiques et historiques concernant le dépassement écologique et 

l'effondrement des sociétés complexes, que nous pouvons utiliser pour nous aider à comprendre les processus 

importants et la manière dont ils sont susceptibles de se dérouler. 

 

Pour paraphraser le dicton selon lequel les événements riment avec le passé, il ne faut pas s'attendre à ce que 

l'avenir se déroule exactement comme dans le passé. Bien qu'il y ait sans aucun doute des similitudes parce que 

les humains sont des animaux avec de fortes prédispositions génétiques qui agissent et réagissent de manière 

quelque peu limitée, nous sommes également une espèce avec de fortes influences socioculturelles sur notre 

comportement, qui varient à la fois dans le temps et dans l'espace. Et l'environnement contextuel dans lequel nous 

nous comportons n'est jamais exactement le même, en particulier compte tenu des complexités qui s'accumulent 

et qui ont un impact sur nous - en particulier de nature technologique. 

 

Beaucoup de choses ont déjà été écrites et pourraient être dites sur le dépassement écologique et les perspectives 

de l'humanité à mesure que nous nous y enfonçons. Il est important pour ma réflexion de noter que l'homme est 

une espèce biologique semblable à toutes les autres espèces de notre planète et qu'il existe de nombreuses réponses 

comportementales que nous ne pouvons pas éviter pour cette raison. La réponse biologique la plus fondamentale 

est peut-être celle de la reproduction et de la tendance d'une espèce à se reproduire à un niveau qui peut être 

soutenu par son habitat immédiat. Le dépassement de cette capacité de charge durable entraîne invariablement le 

déplacement vers une zone inhabitée et inexploitée ou le "retour à la moyenne" de la taille de la population d'une 

espèce. 

 

Cependant, l'homme, en tant que prédateur au sommet de la chaîne alimentaire et grâce à ses capacités de 

fabrication d'outils, a été en mesure de dépasser de manière significative la capacité de charge naturelle de 

l'environnement, ce qui lui a permis d'aller bien au-delà des limites imposées par la nature. La biologie des 

populations démontre qu'une telle situation ne peut pas durer indéfiniment. Et la "correction" qui en résulte peut 

être encore plus dramatique. 

 



Comme l'affirme William Catton Jr., notre capacité à utiliser des outils technologiques pour augmenter notre 

capacité de charge a abouti à un piège qui menace désormais l'environnement et les systèmes écologiques dont 

nous avons besoin pour survivre. Sans savoir ce que nous faisons, nous avons adopté et accéléré la vitesse à 

laquelle nous épuisons les ressources limitées dont nous dépendons. Si l'on se réfère à d'autres espèces qui ont 

dépassé leur capacité de charge environnementale, il y aura un retour à la moyenne de la taille de la population 

qui peut être "soutenue" - et elle sera très, très inférieure à celle qui aurait pu être atteinte dans un environnement 

non contaminé et non endommagé. 

 

En outre, Catton observe que "[l]a surproduction se produira, si ce n'est pas déjà le cas. Nous finirons peut-être 

par nous sentir coupables de voler l'avenir, mais nous continuerons à le faire. Le dépassement aggravera encore 

la réduction de la capacité de charge. Le krach doit s'ensuivre. Plus le dépassement sera important, plus le crash 

le sera aussi". (p. 253) 

 

Le graphique suivant, extrait du texte de Catton, présente quatre scénarios de croissance possibles, le scénario D 

étant le plus probable pour l'humanité. Comme il l'explique, "la capacité de charge a été représentée par deux 

courbes différentes. Une grande partie de la capacité de charge récente, apparemment élevée, pour un mode de 

vie humain à haute énergie doit être attribuée aux ressources temporaires, c'est-à-dire aux énergies fossiles non 

renouvelables, aux dépôts d'épargne de la Terre. Dans le panneau D, on suppose avec optimisme que la 

composante de la capacité de charge basée sur les ressources renouvelables est restée stable jusqu'à présent. 

Mais il est reconnu qu'un dépassement important, induit par une capacité de charge composite temporairement 

élevée, minera au moins temporairement même la composante durable". (p. 253) 

 

 
 



Voilà ce qu'est le dépassement en quelques mots : un effondrement épique de la population, nos ressources 

fondamentales ne pouvant plus subvenir à nos besoins. Il semble évident que la population humaine va 

probablement chuter brutalement par rapport à son niveau actuel, qui est relativement élevé. 

 

La manière dont cela se passera reste à déterminer, mais cela semble être le scénario le plus probable dans un 

avenir proche, à mesure que les ressources, en particulier l'énergie, deviendront plus rares pour soutenir nos 

nombres gonflés de population... 

 

Dans la deuxième partie, je développerai ce que je crois que nos précédents préhistoriques suggèrent sur ce à quoi 

nous pouvons nous attendre sur cette voie incertaine... 
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▲RETOUR▲ 

 

•Pourquoi l’illusion COVID se poursuit-elle ? 
par Jeff Thomas   21 août 2023 

 
 

 

La panique COVID est terminée depuis plus d’un an et la plupart 

des gens semblent respirer un peu plus facilement, au sens 

propre comme au sens figuré. 

 

La plupart des gens ont repris leur vie d’avant COVID. Les 

masques ont pour la plupart disparu et les tests ne sont effectués 

que par quelques personnes qui restent effrayées. 

 

La grande majorité des gens déclarent avoir fait ce qu’il fallait 

et avoir reçu les premiers vaccins requis, bien qu’une majorité 

d’entre eux déclarent avoir décidé de ne pas faire les rappels. Pour quelle raison ? La plupart des personnes ne 

sont pas claires à ce sujet, si ce n’est qu’elles déclarent : « Je commençais à avoir des doutes... mais je suis 

quand même content d’avoir reçu les injections initiales ». 

 

Bien entendu, depuis que le signal « tout est clair » a retenti, les médecins qui avaient initialement sauté à pieds 

joints dans le COVID Express se sont un peu calmés, et de nombreux centres de recherche ont mené des études 

sur la possibilité de dommages causés par les vaccins. 

 

Ces études ont montré de manière assez cohérente que la piqûre était effectivement préjudiciable, à la fois à court 

et à long terme. À ce stade, des dizaines d’études sont parvenues à cette conclusion, et même de nombreux 

médecins éminents qui soutenaient initialement le vaccin déclarent aujourd’hui catégoriquement : « On nous a 
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menti ». 

 

On pourrait donc s’attendre à ce que ceux qui se sont présentés comme du bétail dans les cliniques pour 

recevoir la piqûre aient appris trois leçons importantes... 

 

    ● Ne pas faire confiance à Big Pharma 

    ● Ne pas faire confiance aux médias en ce qui concerne Big Pharma 

    ● Ne pas faire confiance aux autorités en ce qui concerne les grandes sociétés pharmaceutiques. 

 

Pourtant, à quelques exceptions près, ces leçons ne semblent pas avoir été retenues. 

 

Certaines personnes continuent de se faire dépister chaque fois qu’elles présentent des symptômes de rhume. 

Lorsqu’on leur demande pourquoi, elles ne semblent pas avoir de réponse claire. 

 

Lorsqu’on leur demande s’ils feraient à nouveau confiance à ceux qui ont poussé à la vaccination, leurs yeux 

ont tendance à se voiler. Là encore, ils n’ont pas vraiment de réponse. 

 

La plupart des personnes qui se sont fait vacciner ne semblent pas avoir progressé dans leur réflexion au cours 

de l’année écoulée. Leur courbe d’apprentissage semble s’être arrêtée au moment où les médias ont cessé de 

parler du COVID. 

 

Mais pourquoi cela ? Les preuves de la tromperie de Big Pharma et de son groupe de soutien sont évidentes à ce 

stade. Il suffit de lire les résultats des études post-COVID qui ont été entreprises pour arriver à la conclusion que 

les preuves sont accablantes : Le monde a été victime d’une vaste escroquerie qui a rapporté des dizaines de 

milliards de dollars à Big Pharma. 

 

La réponse à cette question, je le crains, pourrait bien être plus difficile à affronter que le fait que la majorité des 

gens ont cru à la mascarade des vaccins. La raison pour laquelle très peu de personnes ont progressé dans la 

compréhension de ce qui leur a été fait tient davantage à la nature humaine qu’aux perceptions médicales. 

 

Il est malheureusement vrai qu’à l’époque où nous allions à l’école, nous recevions un enseignement presque 

entièrement par cœur. On ne nous demandait pas d’apprendre pourquoi le monde croyait que la guerre était 

nécessaire ; on nous disait seulement de mémoriser les noms des généraux et les dates des guerres. 

 

Si l’on nous demandait de lire les œuvres de grands écrivains, nous n’étions pas censés développer une 

compréhension de leurs idées ; nous devions simplement mémoriser quelques citations célèbres de ces auteurs. 

 

Et, une fois que nous avions passé nos examens, il était parfaitement acceptable que nous oubliions ce que nous 

avions mémorisé. 

 

En bref, l’un des principes fondamentaux de l’éducation « normale » était que tout ce qui comptait, c’était que 

nous puissions répéter comme des perroquets ce que l’on nous avait enseigné le plus récemment. 

 

Il n’est donc pas surprenant qu’à l’âge adulte, nous fassions de même. Bien sûr, les adultes ont tendance à moins 

étudier que lorsqu’ils étaient à l’école. Ils s’en remettent plutôt au journal télévisé du soir pour s’informer. 

Nous entendons les dernières nouvelles urgentes et nous y prêtons une attention particulière. Nous suivons ensuite 

les instructions que nous donnent les « experts » qui parlent et nous attendons le soir suivant pour recevoir un 

endoctrinement et des instructions supplémentaires. 

 

En cours de route, nous entendons également des informations « ne faisant pas autorité » et nous prenons soin de 

les classer dans la catégorie « théorie du complot ». Ces informations ne pénètrent que brièvement dans le lobe 

temporal. Dans la plupart des cas, le cerveau humain a été entraîné à supprimer ces informations, car elles n’ont 



aucune valeur en ce qui concerne le suivi des instructions. Pire, elles nous amènent à remettre en question cette 

instruction. Le lobe temporal devient habile à effacer ces informations comme si elles n’avaient jamais été reçues. 

 

Il s'agit là d'une fonction de base du cerveau humain qui affecte la grande majorité des personnes - en fait, toutes 

les personnes qui ne sont pas devenues, à un moment ou à un autre de leur vie, des penseurs indépendants : 

 

Réagir aux informations contrôlées et ignorer les informations périphériques 
 

Pour ceux qui se sont interrogés très tôt sur l’escroquerie COVID, beaucoup de choses ont été apprises alors 

même qu’elle se déroulait. Mais la question demeure : pourquoi les autres, qui y ont cru, n’ont-ils pas tiré de 

leçons de la pléthore d’études qui ont été publiées au fil du temps ? 

Après tout, l’apport contrôlé concernant COVID a cessé d’être poussé il y a un an ou plus. Cela signifie que ceux 

qui se contentent de mémoriser les informations et ne les remettent pas en question de manière significative n’ont 

plus rien sur quoi s’appuyer. Ils sont bloqués au point mort. Ils reçoivent des informations périphériques 

occasionnelles qui annulent les informations contrôlées, mais ils les interprètent comme des informations 

périphériques et, dans une réaction réflexe entraînée, les ignorent à chaque fois. Ils n’en considèrent jamais la 

totalité, car ils ne sont pas programmés pour penser de cette manière. 

 

Aussi désagréable que cela puisse paraître, cette incapacité est la norme, même chez les personnes par ailleurs 

intelligentes et/ou éduquées. Comme des hamsters dans une roue, ils ont l’impression d’avancer, mais en réalité, 

ils n’avanceront pas d’un pouce tant qu’ils n’auront pas reçu d’instructions contrôlées leur enjoignant de le faire. 

 

Les masques COVID ont été enlevés, mais la majorité des gens n’ont pas compris la fraude qui a été perpétrée. 

 

On pourrait faire valoir que la discussion présentée ci-dessus pourrait être considérée comme académique – inutile 

– puisque la peur du COVID est maintenant passée et que les masques ont disparu. 

 

Mais en fait, si nous ne prêtons pas attention aux conclusions des chercheurs au cours de l’année écoulée et, en 

fait, si nous revenons à notre formation bien entraînée qui consiste à ne pas remettre en question, mais simplement 

à répondre à l’information immédiate, nous sommes prêts à nous faire avoir une nouvelle fois. 



 

Si nous et la majorité des personnes que nous connaissons, 

une fois de plus, réagissons à l’information contrôlée et 

ignorons l’information périphérique, nous n’aurons pas 

seulement raté le coche de la réalité de l’escroquerie 

COVID. 

 

Nous sommes prêts à nous faire avoir à nouveau. 
 

▲RETOUR▲ 
 

.La croissance exponentielle pour 

toujours... et au-delà 
The Honest Sorcerer    21 août 2023 

 

<<Image de gauche> Selon une étude publiée dans Nature 

en 2020, le poids de tous les objets fabriqués par l’homme 

a dépassé le poids de tous les êtres vivants sur cette planète 

pour la première fois dans l’histoire de l’humanité. Si vous 

êtes bien informé, ce n’est probablement pas une nouvelle 

pour vous. Ce qui est le plus intéressant, cependant, c’est 

que la moitié de ces matériaux ont été extraits, transportés 

et transformés en civilisation assez récemment : ils 

n’existaient tout simplement pas il y a vingt ans. Fermez 

maintenant les yeux et imaginez que la moitié de votre 

maison, la moitié des routes entre les bâtiments, la moitié 

de votre machine à laver, de votre voiture et de votre 

ordinateur disparaissent. Bienvenue en l’an 2000. 

 

Tout cela est dû à la croissance exponentielle (qui 

correspond parfaitement au siècle dernier), qui nous a 

permis de doubler la quantité d’objets fabriqués par 

l’homme tous les 20 ans. Au cas où vous vous poseriez la 

question, ce taux de croissance est en fait plutôt modeste sur 

une base annuelle : il ne représente que 3,5 % par an. 

Malgré ces gains modestes, la masse collective de 

matériaux couverts de nos empreintes est passée de 3 % de 

la biomasse mondiale en 1900 à plus de 100 % en l’espace 

de 120 ans seulement. Telle est la puissance de la croissance 

exponentielle. Pourtant, du moins en apparence, nous 

occupons toujours les mêmes villes avec à peu près les 

mêmes infrastructures. Où sont donc passés tous ces 

produits ? 

 

Eh bien, la plus grande partie (81 %) a été transformée en 

béton et en gravier. Routes. Ponts. Bâtiments. La plupart en 

Chine. Certes, entre-temps, une partie des vieux matériaux 

a été démolie, mise à la ferraille et enfouie sous terre en tant 

que déchets, mais l’accumulation nette de matériaux 
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fabriqués par l’homme ne s’est pas arrêtée une seule minute. Et il ne s’agit que de ce que nous utilisons 

réellement : les quantités incalculables de déchets miniers et les combustibles fossiles nécessaires à leur transport 

ne sont tout simplement pas pris en compte. Si l’on considère le poids des roches extraites d’un site minier et la 

masse des minerais extraits, la situation change considérablement. Prenons l’exemple d’une alliance en or : 
 

    Étant donné que les pépites d’or qui traînent librement ou qui sont facilement emportées par les cours 

d’eau ont depuis longtemps été entièrement collectées, il faut aujourd’hui extraire 4 à 12 tonnes (en 

moyenne environ 12 tonnes) de roches pour extraire quatre grammes d’or, soit la quantité moyenne d’or 

contenue dans une alliance, dont 1 à 4 tonnes (en moyenne environ 2,5 tonnes) de minerai d’or sont 

extraites par le biais d’une mine. 2,5 tonnes) de minerai aurifère, qui peut ensuite être broyé et mélangé 

à des produits chimiques toxiques tels que les cyanures ou le mercure, ainsi qu’à d’énormes quantités 

d’eau, pour permettre l’extraction d’un total de 4 grammes d’or (Cooper et al. 2018). 
 

Maintenant, ajoutez 309 gigatonnes (ou milliards de tonnes métriques) de production mondiale cumulée de 

charbon (plus les morts-terrains/déchets rocheux), le dragage des rivières et des canaux, la terre retirée des 

fondations d’une maison, etc. et vous obtenez environ 7 000 Gt de matériaux déplacés et transformés par 

l’humanité, ou plutôt : par les combustibles fossiles. À ce stade, j’aimerais que vous essayiez de visualiser les 2 

500 milliards de tonnes métriques de dioxyde de carbone émises au cours de ce processus, gelées en cubes blancs 

de glace sèche. Si vous aviez construit une tour de ces cubes, semblable à celle de l’infographie ci-dessus, elle 

serait deux fois plus haute (et plus lourde) que celle représentant les matériaux fabriqués par l’homme. Comparez 

cela au poids de la biomasse terrestre (1120 Gt) et essayez de vous accrocher à l’idée que tout ce carbone 

supplémentaire n’a rien à voir avec le basculement de l’équilibre de la planète... Les amis, cette quantité de CO₂ 

n’est pas un léger coup de pouce, mais un coup de pied en plein visage. 
 

Compte tenu de cette énorme quantité de matériaux et des quantités incalculables de combustibles brûlés au cours 

du processus, la question qui se pose est la suivante : cela peut-il durer encore longtemps ? Puisque nous parlons 

d’une tendance qui s’accélère, nous sommes en fait sur la bonne voie (du moins en théorie) pour tripler tous les 

produits fabriqués par l’homme d’ici 2040. Pour situer le contexte, cela signifie que nous devrions extraire et 

transporter plus de minéraux que nous ne l’avons fait au cours de toute l’histoire de l’humanité. C’est le taux de 

croissance dont nous parlons. 
 

 
Découpage du graphique ci-dessus. Source : Visual Capitalist 

 

Il n’est donc pas difficile de comprendre que même un petit changement dans la demande d’énergie (en raison de 



la qualité de plus en plus faible des ressources) ferait une différence colossale. Lorsqu’il faut transporter toujours 

plus de minerai de qualité inférieure (contenant de moins en moins de matériaux utiles) et le broyer en poussière 

de plus en plus fine pour pouvoir en extraire des grains de métal de plus en plus petits, on commence à comprendre 

le « défi » qui nous attend (entre trois guillemets). Si l’on ajoute à cela la détérioration rapide de l’excédent 

d’énergie provenant du pétrole, on commence à comprendre qu’il est « plutôt improbable » que cette croissance 

se concrétise. 

 

Le problème est que nous avons besoin de cette croissance exponentielle pour éviter un effondrement rapide des 

infrastructures. À mesure que la longueur des routes et des ponts augmente, l’investissement continu dans leur 

entretien devient de plus en plus important. La plupart des infrastructures dont nous disposons aujourd’hui ont 

été construites au cours des deux dernières décennies, depuis les années 1960. Aujourd’hui, ils arrivent en fin de 

vie et demandent à être remplacés. Ce qui était un atout supplémentaire pour l’économie il y a soixante ans est 

devenu un énorme handicap. La plupart des équipements sont irréparables. Le seul moyen de soutenir ce système 

est d’y ajouter chaque année des routes de plus en plus récentes. Un arrêt de la croissance matérielle serait 

synonyme de décrépitude et d’effondrement. Littéralement. 

 

    Si l’on ajoute que tous ces matériaux étaient (et sont toujours) transportés par le pétrole, qui n’atteint 

pas seulement son maximum, mais diminue en termes d’énergie nette, on obtient les décennies les plus 

« intéressantes » de l’histoire de l’humanité à venir. 

 

Ce doublement de la demande de matériaux et du flux de déchets, avec ses besoins de transport et de traitement, 

doublerait rapidement, puis triplerait la demande d’énergie correspondante. Alors que l’exploitation minière est 

responsable de 3,5 % de notre consommation mondiale d’énergie, le transport de cette énorme quantité de 

matériaux à travers le monde requiert immédiatement un énorme 30 % de l’approvisionnement énergétique 

mondial (la plupart du temps sous forme d’essence et de diesel). N’oubliez pas que tout doit être transporté au 

moins une fois au cours de sa vie. Les roches doivent être extraites puis transportées par camion. Les minerais 

concentrés doivent être acheminés vers une fonderie. Les produits métalliques finis doivent être transportés vers 

un site de fabrication. Les produits finis doivent être transportés vers un magasin ou un entrepôt. Les matières 

premières doivent être introduites dans un four à ciment, puis le béton mélangé doit être livré sur les chantiers de 

construction, avec des pierres concassées, des briques, des poutres métalliques et bien d’autres choses encore. 

Après la démolition du bâtiment, les débris doivent être transportés et enterrés « quelque part ». 

 

Imaginez maintenant ce qui se passerait si nous devions doubler, puis tripler la quantité de matériaux extraits et 

déplacés sur la planète, mais cette fois en utilisant des minéraux de qualité toujours plus faible (c’est-à-dire en 

déplaçant encore plus de roches stériles), et en utilisant de l’énergie de qualité toujours plus faible (les 

combustibles fossiles nécessitant toujours plus d’énergie pour être obtenus chaque année)... Si je peux me 

permettre une supposition : l’approvisionnement énergétique mondial ne sera pas en mesure de faire face à cette 

demande supplémentaire (nous serons heureux s’il ne se contracte pas rapidement à mesure que les gisements 

de pétrole peu coûteux à produire s’épuisent). Pourrions-nous alors sacrifier une part de plus en plus importante 

de notre approvisionnement en énergie pour augmenter les flux de matières ? Quelqu’un aura-t-il encore 

l’énergie nécessaire pour transformer ces minerais en produits et, enfin, pour alimenter leur utilisation ? 

Difficilement. 

 

La seule chose que cette baisse de l’offre nette d’énergie, combinée à une demande désespérément croissante, 

pourrait entraîner, c’est une pénurie. Des hausses de prix, puis des faillites. Vague après vague. En l’absence 

d’une nouvelle source d’énergie, totalement indépendante du pétrole, ce à quoi nous sommes confrontés n’est 

pas un nouveau cycle de doublement de l’utilisation des matériaux, mais une industrie minière et de transport 

qui s’effondre lentement puis rapidement, et une chute brutale de la production manufacturière due à toutes 

sortes de pénuries. Et ce n’est pas tout. Dans notre infinie sagesse, nous avons fondé l’ensemble de notre 

système financier sur une croissance ininterrompue. Le remboursement des intérêts (dont le taux ne cesse 

d’augmenter) dépend entièrement d’une expansion économique constante, sans laquelle le service de la 

dette devient impossible, à moins de contracter un autre emprunt pour payer le précédent. Or, sans les 



matériaux et l’énergie qui soutiennent la croissance réelle, tous ces engagements financiers se transformeront 

d’abord en actifs non performants, puis en faillite peu après... 

●     ●     ● 

 

 Qu’en est-il alors du recyclage ? Eh bien, il s’agit pratiquement de 

réutiliser les métaux, soit 3 % du poids total de la matière que nous avons 

accumulée au cours du siècle dernier. Le reste est pratiquement impossible 

à recycler à grande échelle. Le béton, les briques et l’asphalte usagés ne 

peuvent être mélangés à de nouveaux matériaux que dans une mesure très 

limitée. Dans le meilleur des cas, ces substances peuvent être réutilisées 

comme gravier routier et recouvertes d’un nouveau matériau pour obtenir un 

revêtement lisse, mais elles finissent la plupart du temps dans des décharges. 

Les plastiques ont également un mauvais taux de recyclage en raison du fait 

qu’ils sont souvent mélangés à d’autres matériaux (et entre eux). Même s’ils 

sont sélectionnés correctement, leur qualité se dégrade à chaque cycle de 

recyclage, car les longs polymères se décomposent en fragments de plus en 

plus petits. S’il n’y avait pas de nouvelles sources de plastiques, de béton, 

d’asphalte et de briques, nous serions très rapidement à court de ces 

substances. Pouvez-vous imaginer une civilisation sans ces produits ? Moi 

oui, mais elle ressemblerait beaucoup à la Grèce antique. 

 

Revenons-en aux métaux. Comme je ne cesse de le répéter sur ce blog, la plupart des produits que nous utilisons 

ne sont pas conçus pour être recyclés. Pas du tout. Les composants métalliques sont souvent soudés à d’autres 

composants, revêtus et combinés à d’autres métaux, ou se retrouvent enfouis profondément dans une pièce en 

plastique moulée par injection. À l’exception des grands cadres, des pièces de machines, des arbres, des roues, 

des boîtiers, etc. fabriqués à partir d’un alliage spécifique, une bonne partie du métal utilisé actuellement ne sera 

jamais recyclée. Il est trop compliqué de séparer les composants et d'identifier leur composition matérielle exacte. 

Il n’est donc pas surprenant que les entreprises de recyclage se concentrent sur les métaux de grande valeur 

(comme le platine, l’argent, l’or) et les grands composants énumérés ci-dessus, et qu’elles jettent le reste en tant 

que déchets mélangés. Sans compter que la collecte et la séparation constituent également un défi de taille, en 

plus des coûts de transport. Selon un rapport des Nations unies sur le sujet : 

 

    Les taux de recyclage des métaux sont bien inférieurs au potentiel de réutilisation. Moins d’un tiers des 

60 métaux étudiés ont un taux de recyclage supérieur à 50 %, alors que nombre d’entre eux sont essentiels 

aux technologies propres telles que les batteries des voitures hybrides ou les aimants des éoliennes. 

 

Même si nous parvenions à atteindre un taux de recyclage de 90 % (ce qui est en fait la limite pratique pour les 

applications industrielles), nous perdrions encore 10 % de nos métaux précieux à chaque cycle. Par souci de 

simplicité, calculons une durée de vie généreuse de 10 ans pour un produit moyen. Si nous arrêtions l’exploitation 

minière, nous perdrions 65 % de nos matériaux précieux en un siècle, et nous réduirions notre vaste trésor de 39 

Gt de métaux à moins d’une tonne métrique en deux cents ans. La puissance de la fonction exponentielle joue 

dans les deux sens. 

 

La mauvaise nouvelle, c’est que nous ne pourrons certainement pas y parvenir de manière aussi harmonieuse. 

Tout cela suppose que nous ne manquions pas de carburant pour les camions, les usines de recyclage, les fonderies 

et le reste dans l’intervalle, ou que l’électrification des transports à longue distance, des applications industrielles 

à haute température ou de l’économie circulaire en général soit possible. J’ai des doutes (voir le cas du cuivre 

pour référence). Si nous devions compter uniquement sur le recyclage, cela ne fonctionnerait que pendant un 

court laps de temps, puis, après avoir atteint un certain seuil, notre réseau complexe de technologies s’effondrerait 

simplement en raison de l’ »extinction » d’un ou de plusieurs de nos métaux critiques. Sans bon nombre de ces 

métaux spéciaux, par exemple, il n’y a pas d’ordinateurs, d’IA ou d’Internet... Et sans eux, comment pouvons-

nous espérer gérer nos sociétés super-complexes ? 



 

 
Tableau périodique du recyclage fonctionnel moyen en fin de vie (après consommation) pour soixante métaux. 

La plupart des éléments marqués en orange foncé sont essentiels à la fabrication des semi-conducteurs, mais ils 

ne sont utilisés qu’à l’état de traces et sont enfouis profondément dans les puces et les circuits imprimés, ce qui 

les rend pratiquement impossibles à récupérer. Source 
 

●     ●     ● 
 

Après avoir compris tout cela, il n’est pas difficile de voir où nous allons. (La demande de carburants polluants 

pour les transports ne cessera de croître, jusqu’à ce qu’elle ne puisse plus le faire, car il faudra de plus en plus 

d’énergie pour produire ces carburants (qui est déjà supérieure à ce qu’ils peuvent fournir). À ce stade, bien avant 

que les véhicules électriques ne puissent réduire la consommation de pétrole, la croissance de l’utilisation des 

matériaux s’arrêtera et s’inversera. N’oublions pas que ces véhicules tant vantés ne pourraient réduire la 

consommation de carburant qu’après un énorme investissement initial dans l’exploitation minière et le transport 

(alimentés par des combustibles fossiles), et qu’ils contribueraient donc grandement à accroître la demande de 

diesel et de charbon. Il en va de même pour les « énergies renouvelables » (non seulement pour la production de 

ces technologies, mais aussi pour la compensation indispensable de leur intermittence). Faut-il donc s’étonner 

que les combustibles fossiles représentent toujours 82 % de notre consommation d’énergie primaire mondiale, 

comme il y a un demi-siècle ? Ou que les émissions de CO2 ne cessent d’augmenter, atteignant le niveau record 

de 34,4 milliards de tonnes l’année dernière, « malgré » une augmentation sans précédent de la production 

éolienne et solaire ? 

 

Aussi gênant que cela puisse paraître, il n’y a pas de « renouvelables » ou de nucléaire sans combustibles fossiles : 

une augmentation de la capacité « renouvelable » signifie une augmentation des émissions de CO2. Par 

conséquent, lorsque les combustibles fossiles commenceront à diminuer, la production, le remplacement et 

l’entretien de toutes les sources d’énergie alternatives feront de même. Tout cela au pire moment possible. Alors 

que la « transition énergétique » se poursuit dans une tentative désespérée de compenser la perte du surplus 



d’énergie provenant des combustibles fossiles, et que les vieilles infrastructures et les bâtiments commencent à 

s’effondrer (sans parler des technologies proposées pour le captage et le stockage du carbone, ou de la demande 

accrue d’eau douce et de la nécessité d’atténuer les terribles effets d’un dérèglement climatique causé par notre 

désir ardent d’accumuler des richesses), les « problèmes » nécessitant plus d’énergie – et non moins – pour être 

« résolus » vont tout simplement nous submerger. Il semble que nous ayons construit la mère de toutes les 

pyramides de Ponzi, qui pèse maintenant plus que toute la biosphère vivante de la planète, et les imbéciles veulent 

tout encaisser d’un seul coup. 

 
 

▲RETOUR▲ 
 

•L’hydrogène « blanc » : Le zombie de l’économie de l’hydrogène se 

réveille 
Kurt Cobb Dimanche 20 août 2023 

 
 

 
 

Alors que vous pensiez que le zombie de l’économie de l’hydrogène était mort, il se réveille à nouveau, cette fois 

en couleur. 

 

Oui, l’hydrogène se décline aujourd’hui en plusieurs couleurs : vert, bleu, gris et maintenant blanc. Non, il ne 

s’agit pas de couleurs littérales, mais plutôt d’outils de marketing conçus pour convaincre les investisseurs, les 

décideurs politiques (pensez aux subventions publiques) et le public (pensez au soutien des subventions 
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publiques) que l’économie de l’hydrogène est à portée de main et qu’elle jouera un rôle clé dans la lutte contre le 

changement climatique. Lorsqu’il est brûlé, l’hydrogène se combine évidemment à l’oxygène pour produire de 

l’eau. Cependant, lorsqu’il est fabriqué, le processus peut produire un peu ou beaucoup de dioxyde de carbone, 

en fonction de la manière dont la fabrication est effectuée et de l’utilisation ou non de combustibles fossiles 

comme matières premières. 

 

Périodiquement, les défenseurs de l’hydrogène créent une vague de couverture médiatique pour annoncer 

l’arrivée de l’économie de l’hydrogène qui ne semble jamais arriver. 

 

L’hydrogène blanc est le plus récent boom médiatique de l’hydrogène. Il désigne l’hydrogène présent 

naturellement dans les réservoirs de la croûte terrestre sous forme de gaz libre non combiné à d’autres éléments. 

Sa présence est connue depuis longtemps. Mais personne ne pensait que les réservoirs étaient assez nombreux ou 

assez grands pour qu’on prenne la peine de les extraire. Cette façon de penser a changé et des entreprises 

prospectent désormais activement les réservoirs souterrains d’hydrogène. 

 

Le problème, c’est que même si l’hydrogène blanc s’avère abondant (ce qui est très improbable), son extraction, 

son stockage et son transport nécessiteront beaucoup d’énergie. Dans les réservoirs, l’hydrogène est souvent 

mélangé à d’autres gaz dont il doit être séparé. En outre, il se trouve parfois dissous dans un liquide, dont il faut 

alors l’extraire après l’avoir pompé à la surface. Quel sera le coût de l’extraction de l’hydrogène pur ? Personne 

ne le sait avec certitude, car l’extraction des réservoirs n’a jamais été réalisée à grande échelle. Pour séparer 

l’hydrogène des autres gaz, il faudrait probablement liquéfier les gaz à très basse température, puis les distiller. 

Cette méthode est extrêmement gourmande en énergie. 

 

Vient ensuite le problème du stockage et du transport. Comme le souligne une analyse, il faudrait 14 camions-

citernes d’hydrogène comprimé ou liquéfié pour égaler le contenu énergétique d’un camion-citerne d’essence. Et 

comme l’hydrogène est la plus petite molécule de l’univers, il s’échappe de pratiquement tout ce dans quoi il est 

stocké. 

 

On connaît mal la quantité d’hydrogène qui fuirait dans un pipeline ou un camion-citerne. Deux scientifiques 

interrogés par Reuters ont suggéré que des taux de fuite de 10 % au cours du cycle de vie de l’hydrogène 

(extraction, stockage, transport et utilisation) annuleraient tout avantage pour le climat, car l’hydrogène gazeux 

« réduit la concentration des molécules qui détruisent les gaz à effet de serre déjà présents [dans l’atmosphère], 

contribuant ainsi potentiellement au réchauffement de la planète ». En bref, plus un réservoir d’hydrogène est 

éloigné des utilisateurs finaux de l’hydrogène, plus le risque de fuite est élevé et donc 1) moins son utilisation est 

susceptible de contribuer à la stabilité du climat et 2) plus l’énergie nécessaire à la compression et/ou à la 

liquéfaction est importante. 

 

Pour toutes ces raisons, la majeure partie de l’hydrogène utilisé aujourd’hui est fabriquée sur le site où elle est 

utilisée, principalement dans les industries pétrolières, chimiques et des engrais. C’est ce qu’on appelle 

l’hydrogène gris. (Le procédé le plus courant pour obtenir de l’hydrogène à partir de combustibles fossiles est 

appelé reformage du méthane à la vapeur. Pour les non-initiés, la formule de la molécule de méthane est CH4. Le 

méthane est le principal composant du gaz naturel, il est donc facile à obtenir et constitue, du moins pour l’instant, 

une matière première relativement peu coûteuse). 

 

L’hydrogène dit vert (qui représente actuellement moins de 1 % de l’offre totale) est produit en utilisant de 

l’électricité provenant de sources d’énergie renouvelables pour séparer l’hydrogène de l’oxygène dans les 

molécules d’eau par un processus appelé électrolyse. La production d’hydrogène vert nécessite en fait plus 

d’énergie que celle libérée lors de la combustion de l’hydrogène. L’hydrogène vert est donc un vecteur 

d’énergie et non une source d’énergie. 

 

L’hydrogène bleu doit être placé juste à côté du « charbon propre ». Comme le « charbon propre », il implique la 

promesse de séquestrer sous terre les émissions de carbone provenant de l’hydrogène fabriqué à partir de 



combustibles fossiles. Le stratagème de la séquestration du carbone est ce qu’un auteur environnemental que je 

connais appelle la « stratégie du délai et de l’échec ». L’industrie promet de perfectionner la séquestration du 

carbone au fil du temps. En attendant d’échouer, l’industrie construit une infrastructure très rentable qui rejette 

d’énormes émissions de carbone dans l’air. Lorsque l’affaire est réglée, l’industrie peut prétendre qu’elle a essayé. 

Mais les investissements qui auraient pu être consacrés à des solutions plus propres ont été gaspillés pour enrichir 

l’industrie des combustibles fossiles et renforcer son emprise sur la société. 

 

Certaines sources vantent les mérites d’un approvisionnement en hydrogène blanc « virtuellement illimité ». 

Quelle que soit l’offre finale, l’hydrogène blanc sera, comme toutes les autres ressources souterraines, limité. Il 

y aura des ressources faciles à obtenir, que l’on appellera les « sweet spots ». Et il y aura des ressources difficiles 

à obtenir, généralement trop chères pour qu’on s’en préoccupe. L’hydrogène difficile à obtenir constituera la 

grande majorité des ressources identifiées. 

 

Les partisans de l’hydrogène comptent sur l’ignorance du public et des décideurs politiques quant aux limites qui 

dicteront le rôle de l’hydrogène dans l’économie de l’énergie. Pour l’instant, les enthousiastes semblent avoir le 

dessus. 
 

▲RETOUR▲ 
  

•Mesures désespérées : La géo-ingénierie, dernier pari de l’humanité 

sur le climat 
Ugo Bardi Samedi 19 août 2023 

 

 
La situation climatique s’est rapidement dégradée. Ceux qui peuvent lire l’écriture sur les murs calcinés des 

maisons de Lahaina commencent à le comprendre. Néanmoins, la réaction du public a été principalement celle 

du type à la cravate rouge à gauche de l’illustration de Tol. On pourrait appeler cela le « paradoxe de Tol » : 

les gens détestent les choses qui sont bonnes pour eux. Les gens détestent ce qui est bon pour eux. Et pourtant, 

c’est ce type de réaction qui domine le débat sur les médias sociaux et dans les cercles politiques de droite. 

Compte tenu de la situation, il est possible que le pouvoir en place adopte un nouveau plan d’action. Le « plan 

C », basé sur la géo-ingénierie, pourrait voir le jour. 

 

Au cours des dernières décennies, l’idée d’agir pour contrer les dommages causés à l’écosystème par les activités 

humaines a franchi au moins deux étapes de planification.  

 

« Plan A » : Accords mondiaux. Dès 1972, l’étude « The Limits to Growth » a proposé une procédure possible. 
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Elle consistait à trouver des accords gouvernementaux mondiaux pour mettre en œuvre des actions de réduction 

des émissions. L’empreinte de ces premières idées est visible dans les COP (conférences des parties), qui ont 

débuté en 1995 à Berlin. Cependant, près de trente ans plus tard, nous constatons que cette approche ne peut tout 

simplement pas fonctionner. Les gouvernements ont tendance à agir selon les instructions de leurs sponsors, 

généralement des lobbies industriels qui n’ont pas l’intention de laisser leurs représentants signer leur arrêt de 

mort en leur nom. Et c’est exactement ce que représente la tentative de réduire les émissions à zéro : une attaque 

directe contre le lobby des combustibles fossiles. Comme on pouvait s’y attendre, ils ont riposté par une stratégie 

consistant à retarder, à minimiser et parfois à diaboliser leurs adversaires. Jusqu’à présent, ils ont réussi. Rien ne 

prouve que les divers traités négociés lors des COP aient eu une incidence significative sur les émissions ; tout au 

plus ont-ils donné lieu à une vaste opération de « greenwashing » qui n’a fait de mal à personne mais n’a rien 

apporté d’utile. 

 

« Plan B » : la transition. L’idée a pris forme récemment, lorsque la réduction spectaculaire du coût des énergies 

renouvelables a fait naître l’idée que l’élimination progressive des combustibles fossiles n’était pas un rêve de 

hippies, mais une possibilité réelle. La croissance incroyablement rapide de la production d’énergie renouvelable 

au cours des dernières années a donné corps à cette idée. L’idée était donc (et est toujours) que nous ne devons 

pas trop nous préoccuper de ce que les gens pensent du changement climatique. Ils peuvent croire qu’il s’agit 

d’un canular, mais ils accueilleront favorablement l’énergie à bas prix, l’air pur, l’eau pure, etc. Nous éliminons 

donc les combustibles fossiles et tout va pour le mieux dans le meilleur des mondes.  

 

On s'aperçoit aujourd'hui que si le plan B est parfaitement possible, il présente des problèmes fon’amen’aux. L’ 

premier est le même que celui des traités mondiaux : remplacer les combustibles fossiles signifie détruire 

l’industrie des combustibles fossiles, et il ne faut pas s’attendre à ce qu’elle le fasse docilement, c’est le moins 

que l’on puisse dire. L’essor des énergies renouvelables crée un « contre-lobby », mais il est encore trop petit 

pour venir à bout du lobby des énergies fossiles, beaucoup plus important. Néanmoins, l’industrie fossile semble 

prendre la menace au sérieux et le résultat est une campagne de relations publiques réussie contre tout ce qui peut 

être défini comme « vert ». 

 

Le succès de cette campagne de dénigrement s’explique par le fait que le public a perdu confiance en la science 

après la mauvaise gestion de la crise du Covid. Elle a généré tout un écosystème d’asticots mémétiques qui se 

développent sur le cadavre de ce qui était autrefois la crédibilité du France appelé « science ». Il a également 

donné vie et substance au « paradoxe de Tol », tel qu’il est exprimé dans l’image au début de ce billet. Si vous 

suivez le débat sur les médias sociaux, vous constaterez la rage généralisée contre tout ce qui peut être considéré 

comme « vert ». Des propositions qui semblaient tout à fait innocentes il y a encore quelques années, de l’isolation 

des maisons aux cuisinières à induction, sont désormais perçues comme des astuces diaboliques destinées à nous 

asservir ou à nous tuer. 

 

L’autre grand problème (peut-être encore plus grave) est que le plan B n’avance pas assez vite. Les scénarios les 

plus optimistes montrent que les énergies renouvelables pourraient ramener les émissions à zéro d’ici 2040-2050, 

mais seulement dans le cadre d’un accord mondial concerté. Compte tenu de la forte réaction contre les énergies 

renouvelables et les choses vertes en général, il est parfaitement possible non seulement que cet accord ne soit 

pas trouvé, mais aussi que certains gouvernements promulguent des lois destinées à ralentir, voire à inverser, la 

pénétration des énergies renouvelables dans le bouquet énergétique mondial. C’est déjà le cas, par exemple, au 

Texas. Même s’il était possible d’éliminer progressivement les énergies fossiles d’ici 2040, par exemple, il serait 

peut-être trop tard pour sauver l’écosphère telle que nous la connaissons. 

 

Plan C : la géo-ingénierie ou « l’Ave Maria des élites ». Les membres des élites mondiales ne sont pas plus 

intelligents que les gens ordinaires, du moins en moyenne. Mais certains d’entre eux doivent commencer à 

comprendre qu’ils ont un gros problème. Un très gros problème. Elles sont certainement mieux équipées que les 

gens ordinaires pour survivre dans le chaos qui s’annonce, mais si les choses tournent vraiment mal, rien ne 

garantit que même les milliardaires s’en sortiront. 

 



Considérez maintenant que les élites ont des pouvoirs de décision qui dépassent tout ce que les gens du peuple 

peuvent faire. Pensez à la guerre en Ukraine ; les gens du peuple ont-ils été consultés ? Non. Au mieux, on leur 

a dit qui haïr ; au pire, ils ont été enrôlés et envoyés dans les tranchées. Et cela est typique de la façon dont les 

élites mondiales gèrent les ressources : en jetant des centaines de milliards de dollars dans des tâches qui ne 

profitent à personne, si ce n’est aux lobbies industriels.  

 

Mais il faut aussi noter que les élites, aussi puissantes soient-elles, ne sont pas un groupe soudé qui se réunit dans 

le sous-sol de la maison de Bill Gates pour vénérer le démon Baphomet. Elles sont une galaxie de lobbies qui 

poussent dans différentes directions pour faire de l’argent avec leurs produits : guerres, médicaments, carburants, 

etc. Ils peuvent donc difficilement gérer le type de plan global qui serait nécessaire pour réduire les émissions à 

zéro en quelques années. À elle seule, l’industrie du pétrole et du gaz dispose d’un budget de plusieurs milliers 

de milliards de dollars, soit environ 3 à 5 % du PIB mondial. Aucun lobby n’est assez puissant pour s’y attaquer 

de front. Même les bombarder pour les soumettre serait impossible, car les moteurs des bombardiers fonctionnent 

aux combustibles fossiles.  

 

En revanche, il est possible d’agir sur le changement climatique avec des budgets beaucoup plus modestes. Nous 

tombons ici sur le mot redouté de « géo-ingénierie » (1), souvent considéré comme un sacrilège à l’égard de la 

déesse Gaïa en personne. Pourtant, il ne faut pas oublier que l’homme modifie l’écosystème depuis qu’il a appris 

à faire du feu, il y a quelques centaines de milliers d’années. Mais n’en parlons pas. Le fait est qu’il est possible 

d’agir sur le climat par des technologies telles que la gestion du rayonnement solaire (SRM) pour des coûts qui 

pourraient être inférieurs à 100 milliards de dollars (voir Sovacool 2021) (2). C’est un coût inférieur à celui de la 

guerre en Ukraine. Les lobbies de la haute technologie, comme l’industrie aérospatiale, pourraient obtenir un tel 

soutien financier de la part du gouvernement.  

 

Ce "plan C" présente plusieurs avantages par rapport aux plans précédents. L'un d'eux est qu'il n'a pas besoin 

d’être international. C’est un peu comme si l’on déclenchait une guerre ; il suffit qu’un seul camp décide de la 

déclencher. De la même manière, un seul pays pourrait lancer un plan mondial de MRS. Imaginez que la Chine, 

seule, décide de placer des miroirs dans l’espace pour réduire l’irradiation solaire. Il est difficile d’imaginer que 

quelqu’un puisse l’en empêcher. Il en va de même pour les États-Unis ou même pour la seule Californie. Même 

Elon Musk ou Bill Gates, seuls, pourraient s’engager dans un tel plan.   

 

Un autre avantage du « Plan C » est qu’il n’entre pas directement en conflit avec les intérêts de l’industrie fossile. 

Il les laisse libres de s’engager dans l’écoblanchiment tout en continuant à produire des combustibles fossiles, 

comme ils l’ont fait jusqu’à présent. Non c’e’ motivo di fare il « Visuoiň accept ». Cela ne nuit même pas au 

lobby émergent des énergies renouvelables, qui dispose de suffisamment de temps pour mettre en place une 

infrastructure rivalisant avec le lobby des combustibles fossiles. Il est vrai qu’à l’heure actuelle, le public a une 

attitude très négative à l’égard de la « géo-ingénierie ». Con坛 BariŌΣ ha un’opinione negativa sull’argomento.  

 

Enfin, le plan C présente le même avantage que le plan B : il n’est pas nécessaire de convaincre les gens que le 

changement climatique existe et qu’il s’agit d’une mauvaise chose. I dati potrebbero essere utilizzati per creare 

una nuova struttura per I cittadini di tutto il mondo. Supposons que la luminosité du soleil diminue d’environ 1 à 

2 % (c’est tout ce qu’il faut). Pourriez-vous le détecter ? Caso mai, il ContenusȘ sta dimostrando che i comuni di 

AngelesONAب sono logistici. 

 

Notez que je ne dis pas que la géo-ingénierie, et le SRM en particulier, nous sauvera (et je ne dis pas non plus 

que les chemtrails existent et qu’il s’agit d’un plan gouvernemental pour nous exterminer ! (2), (3)). Le système 

climatique fait partie de l’écosystème et est un système complexe qu’il est difficile de réparer par des mesures 

simples. Certaines formes de géo-ingénierie reviennent à sauter par la fenêtre pour échapper à un bâtiment en 

feu. Votre probabilité de survie passe de zéro à un peu plus de zéro. Mais qui sait ? Vous pourriez atterrir sur 

quelque chose de mou.  

 



Ce que je dis ici, c'est que la porte est ouverte à une poussée majeure en direction de la géo-ingénierie de la part 

de certains lobbies nationaux ou internationaux déterminés. Et je pense que cela ne saurait tarder. Si cela se 

produit, il sera impossible de l’arrêter, et certainement pas par quelque chose que les gens ordinaires peuvent 

faire. Il s’agit d’un effort de type « Hail Gaia » qui pourrait très bien se retourner contre nous, mais c’est là où 

nous en sommes. Comme toujours, l’avenir a des moyens de se créer sans tenir compte de ce que les humains 

chétifs pensent qu’il devrait être.  

 

 

Notes : 

 
1. Il existe plusieurs technologies de géo-ingénierie. L’une d’entre elles, relativement peu coûteuse, est la 

reforestation. Elle contribuerait grandement à refroidir la planète, même si nous ne disposons pas de données 

quantitatives nous permettant de savoir si elle pourrait compenser l’augmentation de la concentration de CO2 dans 

l’atmosphère. Elle a l’avantage de ne pas nuire directement au lobby des fossiles et pourrait être associée à une 

expansion des énergies renouvelables qui rendrait le bois inutile en tant que combustible. Il va sans dire qu’un 

développement important des biocarburants censés être « verts » (comme le préconisent certains gouvernements) 

signerait l’arrêt de mort des forêts du monde et probablement de l’humanité. 

 

2. Il est remarquable de constater que l’idée de la géo-ingénierie a généré d’étranges mèmes sur le Web, celui des 

« chemtrails » étant particulièrement résistant. Il est si tenace et si stupide que l’on peut se demander s’il ne fait 

pas partie d’un plan visant à discréditer l’opposition à la géo-ingénierie. Si c’est le cas, cela confirmerait qu’une 

poussée majeure dans cette direction est en préparation. Ou, peut-être, qu’un plan de géo-ingénierie est déjà en 

cours : qui sait ? 

 

3. Certaines personnes craignent que les élites maléfiques ne décident de « verrouiller le climat ». Cela me semble 

peu probable. Les mesures de verrouillage se sont révélées inefficaces dans presque tous les domaines, y compris 

pour ce qui est d’influer sur la courbe de croissance du CO2. En outre, personne ne gagne de l’argent avec ces 

mesures, alors pourquoi s’en préoccuper à nouveau ? 
 

▲RETOUR▲ 
 

.La voiture électrique creuse le déficit commercial français  
Jean-Marc Jancovici  sur LinkedIn  23 août 2023 

 

 
 

C'est un paradoxe en apparence : l'électrification du parc de voitures fait certes économiser du pétrole importé, 

mais, à court terme... elle dégrade la balance commerciale. 

 

Le carburant ne pèse en effet que 15% environ du cout total d'usage d'un véhicule automobile (le reste = achat, 

assurances, entretien, péages...), et si la fabrication est "étrangère", l'électrification rapide du parc de voitures 

augmente les importations. 

 

Rappelons que ce qui compte pour la balance commerciale n'est pas la "nationalité de la marque", mais le lieu 
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de production des composants et du véhicule.  

 

C'était déjà le cas pour les petits véhicules thermiques (les plus achetés par la population), et ce l'est aussi pour 

une large partie des véhicules électriques : les composants et l'assemblage sont largement "non français". 

 

Les usines restées en France sont souvent celles produisant des gros modèles thermiques, les plus rentables en 

termes de marges, permettant de payer des salaires français (et non d'Europe de l'Est, turcs ou marocains). 

 

Avec l'avance prise par les chinois sur le véhicule électrique, si nous restons dans un monde de "concurrence 

libre et non faussée", une des contreparties possibles d'un passage rapide à l'électricité est alors de renforcer 

encore le déficit commercial français. Le bonus écologique remanié ne sera pas suffisant pour créer des 

capacités importantes en France en une semaine ! 

 

Après, on peut - on doit ! - évidemment "faire ce qu'il faut" pour que les voitures électriques achetées en France 

soit essentiellement produites chez nous. Mais cela signifie : 

 

- de disposer de l'énergie décarbonée additionnelle nécessaire à la fabrication des matériaux et composants, puis 

des véhicules électriques. A la (très grosse) louche, cela implique quelques dizaines de TWh électriques 

décarbonés (et pilotables) supplémentaires par an si nous localisons dans l'Hexagone toute la chaine de valeur 

allant des matériaux de base (juste après la mine) aux véhicules terminés, pour 1,5 million de voitures produites 

par an. Même si la moitié des véhicules thermiques doivent être remplacés par des vélos électriques et des 

transports en commun, il reste une demande industrielle additionnelle très importante, 

 

- d'accepter les couts de production qui vont avec les salaires français, souvent plus élevés que ceux payés pour 

les modèles importés hors luxe, 

 

- et éventuellement de limiter le taux de pénétration de la motorisation électrique le temps que le système 

national monte en cadence. 

 

Piloter le système pour que le développement du marché et le développement des capacités productives aillent 

de pair demande donc... de la planification.  

 

De fait, aucun acteur privé ne va prendre le risque de créer des capacités électriques décarbonées additionnelles, 

des usines pour raffiner les métaux, des filières de composants (dont les batteries) et des sites d'assemblage, 

sans garantie de débouché (pas très "libre marché") sur des décennies. Un défi de plus à relever ! 

 

▲RETOUR▲ 

 

Le passé ne peut pas vous dire l’avenir 
Par Ben Shread-Hewitt, initialement publié par Medium  14 août 2023 
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Les jours de l’Eémien 
 

Juillet 2023 a été le mois le plus chaud depuis l’interglaciaire éémien. Cette période, qui s’est achevée il y a 

environ 120 000 ans, a été plus chaude d’environ 1 à 2 degrés par rapport à la période préindustrielle actuelle. En 

d’autres termes, la température moyenne qui y régnait est en passe de devenir la nôtre. 

 

Le monde éémien aurait pu nous sembler familier. La quasi-totalité de la faune et de la flore actuelles était déjà 

présente, et les chasseurs-cueilleurs étaient largement répandus. Mais la familiarité n’était visible qu’au premier 

coup d’œil. Les hippopotames se vautraient dans la Tamise, les éléphants d’Europe (Palaeoloxodon antiquus) 

erraient du Pays de Galles à la Russie, et la Scandinavie était une île. 

 

Avec la répétition de conditions de température similaires aujourd’hui, nombreux sont ceux qui se tournent vers 

l’Eémien susmentionné pour prédire à quoi ressembleront nos conditions futures. D’autres regardent plus loin, 

vers le milieu du pliocène, il y a 3,3 millions d’années, lorsque les températures se situaient dans la fourchette 

que nous devrions atteindre selon les trajectoires climatiques actuelles (2 à 3 °C de plus). Selon le scientifique 

Rich Pancost, « la réponse [à l’avenir] réside dans [...] l’étude de l’époque du Pliocène ». Une autre étude 

considère le Pliocène comme une bonne approximation de ce à quoi pourrait ressembler un climat futur 

« stabilisé », mais... « Si un seuil planétaire est effectivement atteint, il ne faut pas s’attendre à ce qu’il soit 

dépassé : 

 

    « Si un seuil planétaire existe effectivement, la trajectoire actuelle pourrait nous conduire directement 

vers une Terre en serre chaude... Cela placerait le système terrestre dans un état similaire à celui du 

Miocène moyen (il y a environ 15 à 17 millions d’années) ». 

 

Cette projection des conditions passées dans notre avenir est séduisante en ce qu’elle apporte (apparemment) des 

réponses. Mais cette méthode s’effondre au fur et à mesure que l’on y regarde de plus près. À l’époque de 

l’Eémien, le Sahara était vert et verdoyant, alors qu’aujourd’hui il n’y a plus que le désert qui se dresse et s’étend. 

L’Europe du Nord était beaucoup plus chaude à l’Eémien, mais l’Europe du Sud était nettement plus fraîche 

qu’aujourd’hui. Les récifs coralliens prospéraient, alors qu’aujourd’hui, les conditions plus chaudes provoquent 

des disparitions massives. Malgré l’augmentation des températures pendant des dizaines de milliers d’années, 

aucun des points de basculement mondiaux dont nous nous approchons ne semble avoir été déclenché. Les 

calottes glaciaires sont restées intactes, le pergélisol est resté gelé et la forêt amazonienne n’est pas passée à l’état 

de savane sèche. 

 

La projection devient encore moins précise si l’on remonte dans le temps. Le Pliocène était caractérisé par une 

tendance à l’assèchement, alors que l’un des facteurs les plus dangereux du changement climatique contemporain 

est la surcharge de l’atmosphère en humidité, qui entraîne des tempêtes et des inondations plus violentes. Le passé 

était un monde différent, qui ne réagissait pas aux stimuli climatologiques de la même manière que notre époque. 

 



La discontinuité est le jeu 
 

Même s’il est tentant de chercher des précédents à des changements mal connus, on ne peut pas tirer la 

futurologie de la paléontologie. Le passé offre bien sûr des enseignements importants, mais le fait de supposer 

une évolution commune ne tient pas compte du caractère exceptionnel de notre époque. 

 

Si les gaz à effet de serre ont déjà fait grimper les températures mondiales, ils n’ont jamais été émis aussi 

rapidement qu’aujourd’hui. Ni pendant l’Eémien, ni pendant le maximum thermique de l’Eocène, ni même 

pendant la grande extinction du Permien, la pire extinction de masse que la Terre ait connue. De même, la 

rapidité du changement climatique actuel est sans précédent. À l’exception de l’astéroïde qui a mis fin à la 

période du Crétacé, le climat n’a jamais changé aussi rapidement. 

 

De nouvelles recherches suggèrent que la vitesse du changement dans un système climatique a autant d’effet sur 

le résultat que l’ampleur globale du changement. Plus nous changeons rapidement, plus les résultats seront 

inconnus et dévastateurs. C’est comme la différence entre un accident de voiture à 80 km/h et un accident à 100 

km/h. Le résultat final est directement lié à la vitesse à laquelle le changement est effectué. Le résultat final est 

directement lié à la manière dont nous y parvenons. 

 

Nous n'entrons pas non plus dans cette ère de changement avec la même intégrité écologique que lors des 

climats précédents [1]. Le système biosphérique n’est pas un sujet passif du système climatique, mais l’un de 

ses éléments fondamentaux. Plus important encore, il s’agit d’un système modérateur et adaptatif. C’est la 

raison pour laquelle les périodes glaciaires du Pléistocène n’ont jamais précipité d’extinctions majeures (non 

anthropiques), car notre système écologique était flexible face aux vastes changements climatiques. Nous ne 

possédons plus cette capacité d’adaptation et nous ne pouvons pas compter sur l’adaptation ou le déplacement 

de nos environnements dégradés vers des latitudes plus hospitalières. 

 

L’un des problèmes que pose le fait de baser les scénarios futurs sur le passé est qu’il suppose que les 

perturbations climatiques nous amènent à un nouvel état de référence – une « nouvelle normalité », si l’on veut. 

Mais comme l’a dit le futurologue Alex Steffen : 

 

    « L’aspect le plus difficile de cette crise planétaire est précisément l’érosion de la stabilité, de la 

prévisibilité, de la continuité... non seulement la perte de la « normalité », mais aussi l’improbabilité de 

l’apparition d’une « nouvelle normalité ». 

 

Les humains ne vivent pas sur des échelles de temps géologiques, les civilisations non plus. L’équilibre (même 

relatif) n’est atteint que sur de telles chronologies d’époque. Nous ne sommes pas destinés à vivre la période 

« de l’autre côté » de la discontinuité, mais seulement son interrègne chaotique. 

 

Des données, pas des leçons 
 

L’adaptation à l’inattendu est ce qui définira l’avenir de nos sociétés. Plus nous planifierons comme si le passé 

reflétait l’avenir, moins nous serons préparés. La paléontologie contient des données essentielles pour 

comprendre les changements climatiques, mais pas les réponses à notre climat actuel. 

 

Bien sûr, il est essentiel d’essayer de prédire au mieux les futurs possibles, afin de ne pas être pris au dépourvu. 

Mais nous ne pouvons pas nous baser sur des précédents. Ni l’Eémien ni le Pliocène ne peuvent nous dire à 

quoi nous devons nous adapter, et encore moins nous donner des indications sur la manière de le faire. Quel que 

soit le climat qui émergera au cours des décennies et des siècles à venir, il n’aura que peu de rapport avec notre 

passé. Si nous voulons survivre, il doit en être de même pour nous. 

 

Notes 

 



[1] Climactère : Phase de la vie d’un système au cours de laquelle celui-ci est particulièrement exposé à 

un changement profond de santé ou de fortune. 
 

▲RETOUR▲ 
 

.« Manipulateur », « lobbyiste » : quand les climatosceptiques 

harcèlent les scientifiques 
Ouest-France Léa COUPAU. Publié le 19/08/2023 

 

Commentaires de Jean-Marc Jancovici 
Nous pourrions penser que, plus le réchauffement climatique devient hélas palpable au travers de ses diverses 

manifestations, et en ce moment nous n’en manquons pas, et plus le monde scientifique associé à son analyse 

et, souvent, à sa vulgarisation, serait apprécié. 

 

Nonobstant l’article ci-dessous, c’est en pratique sûrement vrai (je ne sais pas s’il existe des analyses globales 

permettant de savoir ce que la population pense des individus (et non des analyses). Un indicateur parmi 

d’autres est le nombre d’abonnés aux comptes des scientifiques vulgarisateurs sur les réseaux sociaux, qui 

n'atteint certes pas celui de chef’ d'entreprises ou de politiques connus, mais qui n'est pas complètement 

ridicule. 

 

Mais cela n’empêche pas que, de temps en temps, certains scientifiques sont victimes de l’effet exactement 

inverse : plus le réchauffement se manifeste, plus les attaques sont dures, et « en dessous de la ceinture » 

(Christophe Cassou en détaille quelques-unes là également : https ://lnkd.in/danBAP6u ) . Quelle est la bonne 

attitude en pareil cas ? 

 

Ce que je peux dire issu de mon expérience personnelle est que la personne qui attaque ne peut quasiment 

jamais être « raisonnée ». Le déterminant de son attaque n’est en fait pas la science, mais ailleurs : envie de se 

défouler sans risque, rejet des conséquences « logiques » si on accepte le problème, etc. 

 

La seule question est de savoir si on veut répondre pour parler « aux autres », France aux personnes qui liront 

le commentaire. Une première possibilité est de ne pas le faire, mais il y a toujours un petit risque que 

l’interprétation soit « qui ne dit mot consent ».  

 

Sur Linkedin, il y a une autre possibilité facile à activer : supprimer les commentaires injurieux. N’étant pas 

présent directement sur X, je ne sais pas s’il est possible d’y supprimer juste un commentaire (ou s’il faut 

désactiver la possibilité de commenter de manière générale).  

 

On peut enfin ignorer la forme et répondre au fond s’il y en a (genre « il n’y a pas de réchauffement parce que 

je me suis pelé ce matin"). Mais le temps passé à répondre (souvent pour la Nè fois) à un individu en 

particulier, qui ne cherche pas du tout à comprendre, est autant de temps qui n’est pas passé au service de 

« tous les autres » à fournir des explications. Même passer les commentaires en revue est chronophage quand 

il y en a beaucoup ! 

 

Il est à craindre que la crispation liée à la dérive climatique augmente avec le temps sur les réseaux sociaux : 

plus les conséquences seront dures, plus les mesures de limitation ou « d’adaptation » seront importantes, 

plus le désarroi sera grand, et plus la réaction d’une partie des gens qui sont fortement contrariés par la mise 

en place de restrictions qui n’existaient pas avant risque d’être forte et « méchante ».  

 

file:///D:/@%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20NYOUZ%20mars%202023/1%20MARS%202023%20-%20(2).docx%23_top
https://www.ouest-france.fr/
https://www.linkedin.com/in/ACoAADIiJMgBYdQ9Umpsvt6_UPMDCeNbXd5S7TQ
https://lnkd.in/danBAP6u


Alors que les effets du réchauffement climatique se font de plus en plus sentir en France et dans le 

monde, les détracteurs de la science accentuent leurs attaques contre les experts du climat. Notamment 

sur X, anciennement appelé Twitter. 

 
Sous l’effet du réchauffement climatique, la fonte des glaciers s’accélère comme, ici, dans l’Alaska, aux États-

Unis. | GETTY IMAGES / ISTOCKPHOTO 

La France connaît à partir de ce vendredi l’épisode caniculaire le plus intense de cet été. Dans le sud-est de 

l’Hexagone, les températures atteindront jusqu’à 38 °C. De quoi colorer les cartes de météorologues et… attiser 

la colère des climatosceptiques. Sous l’un des posts de l’agroclimatologue Serge Zaka sur X, ex-Twitter, 

plusieurs l’accusent de chercher à « faire le buzz », moquent le caractère scientifique de ses recherches ou le 

taclant « d’immigré ». « Il suffit que je mette une photo de mon chat pour qu’ils m’accusent de 

maltraitance animale », résume celui qui est devenu au fil des mois la cible préférée des climatosceptiques. 

Et il n’est pas le seul : partout sur le réseau social, les menaces envers les météorologues et les climatologues 

s’amplifient, en volume et en agressivité. Un phénomène qui, selon beaucoup, ne s’est pas arrangé avec 

l’arrivée d’Elon Musk à la tête de Twitter, en octobre 2022. Ce dernier a supprimé une grande partie de son 

équipe de modération. 

« Une charge mentale » 

Las de ces attaques, début août, le climatologue Christophe Cassou a décidé de supprimer son compte X. Un 

choix, même s’il est temporaire, « qui me fait du bien. C’était trop de charge mentale. » Au fur et à mesure 

des épisodes climatiques extrêmes, l’expert est accusé d’être un « manipulateur », « un militant d’extrême 

gauche, un lobbyiste payé par les groupes pétroliers pour promouvoir les énergies renouvelables. Ça n’a 

ni queue ni tête », souligne-t-il, voyant sa page polluée par des injures. Certains internautes vont jusqu’à « 

dépasser l’entendable et l’acceptable ». Comme ce jour où lors d’une intervention télévisée sur le service 

public, il apparaît avec « une cicatrice de pirate et des bleus » sur le visage, en raison d’une intervention 

chirurgicale quelques jours plus tôt. « Ils ont repris les photos pour en faire de montages, et me traiter 

d’alcoolique, dire que j’avais été tabassé et que c’était bien fait », raconte Christophe Cassou. « On peut 

débattre sur des idées, mais pas sur des personnes. » 

Grâce aux climatosceptiques, des milliers d’internautes voient mes publications, s’intéressent à mes travaux. 

— Serge Zaka, agroclimatologue 

À l’époque, le chercheur a fait le choix d’ignorer les messages. « Leur répondre, c’était leur donner de la 

visibilité », justifie-t-il. Serge Zaka, lui, admet ne pas avoir peur de commenter les posts de ces 

climatosceptiques. « Grâce à eux, des milliers d’internautes voient mes publications, s’intéressent à mes 
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travaux, à la question climatique. C’est l’effet inverse de ce qu’ils auraient souhaité », juge le scientifique, 

qui compte aujourd’hui près de 80 000 abonnés sur X. « Même si je sais qu’on ne peut pas les convaincre, 

c’est pour moi une manière de les humilier et de toucher ceux qui se poseraient de vraies questions sur le 

climat », assume Serge Zaka qui répond dès qu’il le peut aux messages reçus par centaines chaque jour. 

L’agroclimatologue Serge Zaka est la cible depuis plusieurs mois des climatosceptiques.  

| MONTAGE TWITTER SERGE ZAKA 

 

Des comptes opposés au Covid-19 
Dans son étude publiée en février 2023, David Chavalarias offrait un premier portrait de ces 

climatosceptiques. Le directeur de recherches au CNRS indiquait notamment que « les comptes qui, 

auparavant, semaient la discorde sur le Covid-19 », se sont mis « à défendre des thèses 

climatosceptiques » après avoir relayé « la propagande du Kremlin autour de la guerre en Ukraine » avant. 

Entre autres attaques ad hominem, « beaucoup de leurs messages visent à dénigrer l’expertise des membres 

du Giec et de leurs relais », écrit le chercheur. 

À l’avenir, Christophe Cassou ne se ferme pas à l’idée de revenir sur la plateforme d’Elon Musk. Mais à une 

condition : « Je bloquerai la possibilité de répondre à mes posts », appuie le climatologue qui se pose la 

question du poids des climatosceptiques dans la vie publique. 

« Twitter est une source de relais d’informations immense. Pour nous, c’est un moyen rapide et pratique 

de diffuser notre savoir à un grand nombre de personnes. Mais on peut se demander quelle influence ils 

ont sur les citoyens et le pouvoir public », souligne-t-il. 
 

▲RETOUR▲ 

 

.L’Express et le climat 
Publié le 14 août 2023 par Sylvestre Huet 

 

Climat ; et si on se félicitait enfin des bonnes nouvelles ? Ce titre d’article est celui publié par l’économiste 

Nicolas Bouzou dans l’Express du 20 juillet dernier. Si le diagnostic du changement climatique relève surtout des 
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sciences de la nature, le remède suppose que les économistes, entre autres, s’y intéressent sérieusement. On aurait 

donc pu se féliciter qu’un économiste – Nicolas Bouzou signe économiste et essayiste, directeur du cabinet de 

conseil Asterès – s’y emploie. Las ! Il s’y emploie si mal qu’on aurait préféré qu’il ne s’y intéresse pas. 

Nicolas Bouzou a un problème de rétroviseur. S’inquiéter des effets déjà  mesurables et négatifs du changement 

climatique actuel serait, selon lui, «regarder dans le rétroviseur» . Comme il est exact que la montée des 

températures planétaires actuelles est une conséquence des émissions de gaz à effet de serre passées, on pourrait 

donner un bon point de connaissances scientifiques à Nicolas Bouzou. Le problème est que l’économiste 

ajoute :  «Le réchauffement est la conséquence de l’accumulation de gaz à effet de serre dans l’atmosphère, 

accumulation qui a commencé au XIXe siècle, à une époque où personne évidemment ne pouvait se soucier de ce 

phénomène.» 

Rétroviseur mal réglé 

Le rétroviseur de l’économiste est très mal réglé. Certes, l’usage massif des énergies fossiles a commencé avec la 

révolution industrielle. Mais les quantités émises ne deviennent capables de transformer de manière dangereuse 

le climat… qu’après 1950. Comme le montre ce graphique des énergies utilisées depuis 1850, ce n’est qu’après 

la seconde guerre mondiale que les quantités d’énergies fossiles utilisées prennent l’ampleur qui leur permet de 

bousculer le climat planétaire (en outre l’effet des émissions n’est pas éternel…). 

 
Évolution de la consommation mondiale d’énergie primaire, 1850–2019. À noter qu’on peut trouver des 

estimations différentes en fonction des conventions de calcul retenues pour convertir l’électricité provenant du 

nucléaire, des barrages hydrauliques, des éoliennes et des panneaux photovoltaïques en équivalents primaires. 

Production de l’auteur à partir des données de Etemad & Luciani (1991) numérisées par The Shift Project 

(2019), Smil (2016), et British Petroleum (2020), CC BY-NC-ND. Source. 
 

Les émissions de CO2, le principal gaz à effet de serre d’origine anthropique ont suivi la même pente montre ce 

graphique tiré du dernier rapport du groupe 1 du GIEC : 
 

https://theconversation.com/lenergie-fossile-cette-drogue-dont-nous-narrivons-pas-a-nous-sevrer-160507


 
Graphique publié dans « Giec, urgence climat », Sylvestre Huet, Tallandier, 2023. 

Enfin, un zoom sur les émissions de gaz à effet de serre depuis 1990 s’impose, puisque c’est la date du premier 

rapport du GIEC, suivi de la signature de la Convention Climat de 1992 par laquelle les gouvernements de tous 

les pays de la planète s’engageaient à agir pour « éviter un changement climatique dangereux pour les 

générations actuelles et futures« . Comme le montre le graphique ci-dessous, ces émissions ont continué 

d’augmenter, passant de 38 milliards de tonnes d’équivalent CO2 à 59 milliards entre 1990 et 2019.  



 
 

Au vu de ces informations, évoquer le XIXe siècle est pour le moins trompeur et oriente le lecteur vers une vision 

du problème en décalage total avec la réalité. Ensuite, Nicolas Bouzou veut nous (se ?) convaincre que «dans une 

grande partie du monde, les émissions sont donc sous contrôle, même si leur reflux est trop lent par rapport aux 

objectifs de neutralité carbone».  Puis il met en avant des «indicateurs avancés» qui semblent lui montrer que les 

émissions de GES sont «très bien orientées». L’ennui, c’est que ces indicateurs avancés ne sont pas comparés à 

ce qu’il faudrait faire pour éviter un dérapage climatique supérieur à 2°C par rapport au pré-industriel. Un 

graphique animé récent de Carbon Brief permet d’en prendre conscience : 

En résumé : si l’on avait commencé à diminuer les émissions mondiales de GES en 2000, il y a 23 ans, on aurait 

pu éviter de dépasser les 2°C de réchauffement avec une diminution annuelle de 2% des émissions. Mais comme 

ce pic n’était toujours pas atteint en 2021 (il ne l’est toujours pas en 2023), il nous faudrait pour ce même objectif 

atteindre une diminution annuelle de 5% ! Et ce dès aujourd’hui, et pour plusieurs décennies !! 

Accélération considérable 

Une telle diminution n’est absolument pas atteignable avec les seuls indicateurs avancés évoqués par Nicolas 

Bouzou. L’économiste se félicite ainsi que 95% des centrales à charbon aient une date de fermeture 

programmée… le problème est qu’elles sont trop tardives pour que les objectifs des COP de Copenhague et Paris, 

en 2009 et 2015, soient atteints. Il faudrait pour ce faire une accélération considérable des efforts de réduction des 

émissions, et notamment dans les pays anciennement industrialisés dont les émissions par habitants demeurent 

très au dessus de celles des pays pauvres. Et Nicolas Bouzou aurait dû se pencher sur d’autres «indicateurs 

avancés», comme la reprise vigoureuse de la construction d’avions, portée par celle du tourisme planétaire, la 
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construction de nouvelles centrales à gaz (dont une étude récente montre que cette énergie fossile est presque 

aussi climaticide que le charbon si l’on tient compte des fuites de méthane), le nouveau pic de consommation de 

produits pétroliers à 102 millions de barils par jours, etc. 

Si l’économiste veut un indicateur pertinent, le voici, tiré du dernier rapport d’Enerdata : les émissions de CO2 

dues aux énergies fossiles ont certes chuté de -4,9% en 2020 en raison de la pandémie de COVID-19, mais ce fut 

pour rebondir de +6,3% en 2021 et pour reprendre un rythme de croisière à la hausse de +1,9% en 2022, et rien 

n’indique que 2023 verra le tant attendu pic mondial. 

Nicolas Bouzou nous dit de cesser «de croire ceux qui affirment que rien n’est fait pour lutter contre le 

réchauffement»… mais le problème n’est pas tout et rien, un vocabulaire de militant, la vraie question est : 

combien par rapport au nécessaire effort. Et le constat s’impose : les résultats et efforts actuels sont à un niveau 

très inférieur à celui qui est nécessaire.  Nous n’avons pas changé de direction, nous allons toujours droit vers le 

mur de la catastrophe climatique, nous y allons seulement un peu moins vite. Mais pas assez lentement pour que 

le choc ne soit pas violent, surtout pour les populations pauvres. Et si Nicolas Bouzou ne veut pas voir cette 

réalité, c’est probablement parce qu’il rechigne devant les transformations sociales nécessaires pour changer de 

direction. 

Sylvestre Huet 

PS : afin d’éviter tout faux débat en citations tronquées, voici ci-dessous l’intégralité de l’article de 

Nicolas Bouzou 

https://www.enerdata.fr/publications/analyses-energetiques/bilan-mondial-energie.html


 

 
 



.Les ovnis américains 
Par Dmitry Orlov – Le 31 juillet 2023 – Source Club Orlov 

 

 

J’ai vu un jour un objet volant non identifié. Je n’ai pas pu l’identifier, il était dans le ciel, et j’ai supposé 

qu’il s’agissait d’un objet plutôt que d’un sujet, et certainement pas d’un verbe. Mais aucune sous-

commission du Congrès n’a été convoquée pour écouter mon témoignage convaincant et m’interroger sur 

ses implications pour la sécurité nationale. 

J’ai dû mal choisir mon moment. Tout récemment, une telle audition a effectivement eu lieu, et un membre du 

gouvernement ou un autre, gratuitement qualifié de “lanceur d’alerte”, a communiqué des faits surprenants : 

certains services secrets du gouvernement américain (qu’il n’a pas pu nommer) étaient en possession de pièces et 

de morceaux d’engins extraterrestres écrasés, y compris des échantillons d’“origine non-humaine”. Il pourrait 

s’agir d’une boîte de conserve contenant un rat mort qui aurait rampé à l’intérieur et serait mort (cela correspond 

à la description), mais nous ne connaîtrons jamais les détails parce que tout cela est très secret (parce que, vous 

savez, securitééééénationaaaaal, blah-blah-blah !). 

Cela ne veut pas dire que les OVNI ne sont pas, d’une certaine manière, réels. Dans chaque population, il y a un 

certain nombre d’individus qui ont tendance à halluciner, et un certain nombre d’entre eux ont tendance à adopter 

des comportements visant à attirer l’attention. Bien qu’il n’y ait aucune raison de penser que ces ovnis sont 

physiques, ils sont bel et bien réels, et relativement courants, en tant que phénomènes psychiques. 

Les humains semblent avoir tendance à avoir des hallucinations lorsqu’ils regardent le ciel. Il existe de 

nombreuses peintures représentant des vieillards barbus assis sur des nuages, entourés d’enfants nus avec des 

ailes. Les hallucinés les plus scientifiques ont tendance à halluciner des vaisseaux spatiaux extraterrestres plutôt 

que des vieillards barbus assis sur des nuages. 

L’hallucination de vaisseaux spatiaux extraterrestres attire les scientifiques parce qu’elle leur dit qu’ils ne sont 

pas seuls ! Et c’est très important. En effet, les hallucinés pré-scientifiques ne sont pas seuls : ils ont leur vieil 

homme barbu sur un nuage et les garçons nus ailés pour leur tenir compagnie. Mais les scientifiques considèrent 

ces illusions réconfortantes comme des superstitions, ce qui les laisse seuls dans l’univers inconfortablement vaste 

et inaccessible. Pour les aider, il y a beaucoup de films de science-fiction remplis de vaisseaux spatiaux 

extraterrestres qui guident leur imagination et conduisent leur psyché blessée à les synthétiser. 

https://boosty.to/cluborlov/posts/ecbd4494-270f-4ac7-8679-a248ac8520bf


Si les hallucinations individuelles sont plus typiques, les hallucinations de groupe sont également tout à fait 

possibles. Ces hallucinations peuvent parfois conduire à une psychose de groupe complète, mais de tels 

événements sont rares. Cependant, si un programme gouvernemental entier encourage les pilotes de l’armée de 

l’air à confirmer les anomalies radar et les artefacts logiciels en les “visualisant” – tout cela au nom de la 

securitééééénationaaaaal, harrumph-harrumph ! – puis, avec le temps, la bureaucratie en question peut compiler 

une bibliothèque entière de ces hallucinations, toutes top secrètes, bien sûr. 

Tout cela est assez stupide, bien sûr, mais cela cesse de l’être lorsque ces imaginations bureaucratiques sont 

soudainement présentées aux citoyens lors d’une audition au Congrès. Quelle pourrait être la raison d’être d’une 

telle démarche ? 

Est-ce que l’establishment américain de la sécurité nationale a finalement réalisé qu’il n’était tout simplement pas 

en mesure de faire face aux véritables menaces qui pèsent sur la sécurité nationale (corruption du gouvernement, 

épuisement du pétrole, immigration incontrôlée, effondrement des infrastructures, pandémie de drogue, 

effondrement financier à venir, etc.) 

Ou bien est-ce qu’une distraction – n’importe laquelle – serait la bienvenue, juste pour détourner l’attention de 

l’humiliante défaite de l’OTAN en Ukraine, des détails horribles de la famille mafieuse Biden ou du fait que les 

paiements d’intérêts sur la dette fédérale sont sur le point de dépasser les 1 000 milliards de dollars par an et 

d’engloutir l’ensemble du budget fédéral ? 

Il s’agit peut-être d’une simple coïncidence, ou d’un symptôme sur lequel fonder le diagnostic d’une maladie en 

phase terminale, mais les OVNI ont soudain fait fureur en URSS en 1989. Et quelques années plus tard, l’URSS 

a disparu – dévorée par des extraterrestres, sans doute ! 

Peut-être pas, mais le raisonnement par analogie est une technique analytique puissante, et le fait que les 

membres du Congrès américain appellent des extraterrestres à leur secours peut être un signe révélateur que la fin 

est proche. 

▲RETOUR▲ 
 

.Les normaux se réveillent ! 
Par James Howard Kunstler – Le 7 août 2023 – Source Clusterfuck Nation 

 

“L’Occident ne sait pas faire de diplomatie en général, il ne sait pas envoyer ses villes ou ses pays 

autrement que dans le mur, ses projets de haute technologie échouent presque systématiquement, ses 

infrastructures s’effondrent, ses économies s’effritent, et toutes les politiques publiques semblent avoir 

pour objectif final un suicide civilisationnel.” – Gaius Baltar 
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Elon Musk – Si vous êtes traités injustement par votre employeur à cause d’un post ou d’un like sur cette 

plateforme, nous paierons les frais légaux. Sans limite. 

Les soi-disant Normaux pourraient se demander, en ce mois de langueur mentale approuvée, si les efforts 

considérables déployés pour supprimer les informations de toutes sortes, à propos de tout, n’ont pas 

dissimulé les véritables tendances de notre pays dévoyé – ce qui les amènerait à se demander s’il est même 

possible d’être un Normal dans un temps et un lieu aussi anormal. 

Quelles sont les informations dissimulées ? Que les États-Unis sont plus que ruinés. Que les gens ont été 

empoisonnés, apparemment à dessein. Que le spectral “Joe Biden” a vendu notre pays. Que la guerre que nous 

avons déclenchée en Ukraine, à dessein, sans raison valable, est sur le point d’être perdue, et avec elle notre 

position dans le monde. Qu’il existe en réalité un organisme criminel, le Blob, au sein de notre gouvernement, 

responsable de l’anormalité stupéfiante dans laquelle nous sommes plongés. Mais peu importe tout cela… pour 

l’instant, allez voir Barbie. Prenez un rouleau de palourdes, un plongeon dans l’océan, une autre margarita…. 

Septembre sera bientôt là. 

En fin de compte, la perversion officielle de l’argent – en particulier le fait d’en emprunter énormément sans avoir 

l’intention de le rembourser – conduit à la situation malheureuse où l’argent disparaît jusqu’à ce que plus personne 

n’ait d’argent. C’est ainsi que l’état de faillite du gouvernement se transforme en un pays entier rempli de gens 

ruinés. De nombreuses banques font également faillite. Même les grandes fortunes qui ont accumulé des choses 

censées représenter de l’argent sont ruinées. Plus personne n’a alors les moyens d’acheter quoi que ce soit. Les 

entreprises qui ne peuvent rien vendre cessent d’être des entreprises. Au bout d’un certain temps, plus aucune 

activité n’a de sens, si ce n’est de bêcher le sol pour faire pousser de la nourriture, ou de la voler à ceux qui l’ont 

bêchée et cultivée. À ce moment-là, on peut à peine parler de société. 

D’ici septembre, nous aurons une idée de la direction que prend tout cela. Le marché obligataire vacille parce que 

le gouvernement ne peut s’empêcher d’augmenter ses dépenses. L’Amérique émet de plus en plus d’obligations 

pour emprunter toujours plus d’argent, mais pour les acheteurs d’obligations du monde entier (alias les prêteurs), 

ce qui était considéré comme pratiquement sans risque semble maintenant être un mauvais pari. L’incitation à 

l’achat, appelée taux d’intérêt, doit donc augmenter. Mais cette hausse entraîne une baisse de la valeur des 

obligations existantes (qui veut des anciennes obligations quand les nouvelles sont plus rémunératrices ?) 

Les détenteurs d’obligations sont principalement de grandes institutions : banques, fonds de pension, compagnies 

d’assurance, fonds souverains (autres pays). Ils placent leurs avoirs importants dans des obligations parce qu’en 

temps normal, il s’agit d’investissements sûrs et fiables. Mais nous vivons une période anormale. Lorsque la 

valeur de leurs obligations diminue fortement, la valeur de leurs réserves diminue également. Et lorsque ces 

réserves diminuent trop par rapport au passif des institutions (ce qu’elles doivent), celles-ci font faillite. Dans ce 

cas, les personnes qui sont investies dans ces institutions perdent également leur argent et finissent par devoir 



vendre des actions et d’autres biens pour faire face à leurs obligations. Cela finit par ressembler à ce que nous 

appelons un “krach”. Cela attirera l’attention des Normaux. 

Comment se passe l’empoisonnement de l’Amérique ? Depuis qu’Elon Musk a racheté Twitter (aujourd’hui “X”), 

l’application a développé un système immunitaire renforcé contre la censure du FBI, de la CIA, du DHS et de la 

Maison Blanche. Twitter est à nouveau un moyen populaire d’échange d’informations, où les nouvelles circulent 

assez librement ces jours-ci. Même les informations relatives à des censures et annulations antérieures sont 

diffusées, avec des possibilités de conséquences intéressantes. 

Les nombreux médecins courageux qui ont remis en question l’histoire du “vaccin” sont désormais entendus. 

D’autres analystes entrepreneurs sur Twitter – par exemple Edward Dowd, The Unity Project, “The Ethical 

Skeptic”, “Chief Nerd” – publient régulièrement des données et des graphiques montrant à l’Amérique et au reste 

du monde à quel point les injections d’ARNm ont causé des dommages à des millions de personnes, combien 

d’entre elles ont été handicapées et tuées par ces injections. D’ici septembre, la prise de conscience de ce qui a 

été fait et le degré psychopathique du mensonge officiel à ce sujet pourraient dépasser le seuil au-delà duquel tout 

le monde sait et le grand crime est révélé. Il faut s’attendre à un ajustement majeur de l’attitude politique 

américaine. 

Il y a certainement suffisamment de preuves visibles publiquement pour constituer un dossier de mise en 

accusation contre “Joe Biden”. Le processus semble avancer lentement, compte tenu de la lassitude 

traditionnelle du Congrès, mais l’élan est en train de s’établir alors que tous ces autres fiascos nationaux se dirigent 

vers un état critique en raison d’une direction exécutive abyssale. Ces preuves montrent que la famille Biden s’est 

engagée dans un système de racket international pour vendre l’influence de “JB” lorsqu’il était vice-président. Il 

s’agit de corruption et le mot même figure dans le court passage de notre Constitution décrivant les motifs de 

limogeage d’un haut fonctionnaire. 

La commission de surveillance de la Chambre des représentants, dirigée par le député Comer, a déjà déterré de 

nombreux rapports d’activités suspectes sur les comptes bancaires de la famille Biden et a promis d’autres 

informations, notamment sur les comptes cachés à l’étranger. L’enquête préliminaire de Jim Jordan sur la 

destitution a dressé sa première liste de témoins, qui comprend l’obscur collaborateur de “JB” Michael Carpenter 

et le “lanceur d’alerte” de la destitution de Trump, l’agent de la CIA Eric Ciaramella – qui a essentiellement 

accusé Trump d’essayer d’enquêter sur les crimes de corruption de la famille Biden récemment exposés, ce qui 

constitue une ironie piquante. Lorsque la procédure de destitution commencera sérieusement cet automne, je 

m’attends à ce que “Joe Biden” démissionne, laissant Mme Harris sous la direction du président fantôme Barack 

Obama. Cela constituera en soi une crise à part entière. 

Notre pays a investi son prestige et son trésor – mais pas son sang, du moins pour l’instant – dans l’absurde guerre 

par procuration en Ukraine, en se trompant complètement sur chaque élément. La russophobie de tant de 

fonctionnaires du Blob a été amplifiée par leurs propres efforts malhonnêtes pour blâmer la Russie pour tous les 

maux que nous avons créés nous-mêmes dans notre propre vie nationale. Le sale secret de la guerre en Ukraine 

est que nous n’avons plus le contrôle des événements. Les Russes vont régler les choses là-bas et ce pauvre pays 

sera ramené dans leur sphère d’influence traditionnelle, ne jouant plus le rôle de trouble-fête. Je doute que notre 

marionnette, Zelensky, soit encore au pouvoir à Halloween. L’OTAN cessera d’exister et chaque nation d’Europe 

se battra alors pour régler ses propres problèmes souverains, sans qu’il ne reste grand-chose de l’économie 

industrielle. Attendez-vous à ce que les gouvernements tombent. 

En attendant, profitez des rouleaux de palourdes, du surf, des corn-dogs à la foire et de toutes les autres 

bénédictions d’un mois d’août langoureux. Reposez-vous pour ce qui vous attend lorsque les Normaux se 

réveilleront ! 

▲RETOUR▲ 
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.Le désespoir s’insinue 
Par James Howard Kunstler – Le 4 Août 2023 – Source Clusterfuck Nation 

 

“Il n’y a qu’une seule façon d’expliquer cette pagaille : Chacune de ces crises remonte à l’obsession du Parti 

démocrate de prendre et de conserver le pouvoir plus ou moins indéfiniment pour répondre à son hubristique 

“récit” de la fin de l’histoire et du vertueux triomphe libéral.” – Patrick Lawrence 

 

Ce silence que vous entendez en ces jours de chien d’un empire flétri est le calme avant la tempête et tout 

le monde le sait. L’ultime stratagème désespéré de “Joe Biden” contre la menace de Donald Trump 

ressemble à s’y méprendre à l’offensive du printemps ukrainien, ne valant même pas un “hé, bien essayé”. 

Le mieux qu’ils puissent faire est donc d’accuser Trump de s’opposer vocalement à une élection qui semblait 

aussi pourrie que les dents non plombées de Hunter ? Nous avons tous vu ce qui s’est passé au cours de la nuit du 

3 au 4 novembre 2020 : les chiffres dans les circonscriptions électorales à minuit et les mathématiques magiques 

qui ont fait passer des dizaines de milliers de voix de la colonne Trump à la colonne Biden (qu’est-ce que vous 

en dites ? ) … la fermeture du State Farm Arena du comté de Fulton en raison d’une supposée fuite dans les 

toilettes et l’affaire de singerie qui s’en est suivie avec des rolly-bags remplis de bulletins de vote sous les tables, 

filmée par les caméras en circuit fermé … la récolte miraculeuse de bulletins de vote à Milwaukee … le camion 

de l’US Postal Service rempli de bulletins de vote remplis à Bethpage, Long Island, qui a atterri à Philadelphie 

… L’opération de Mark Zuckerberg, d’une valeur de 419 millions de dollars, utilisant deux organisations de 

façade, le Center for Technology and Civic Life (CTCL) et le Center for Election Innovation and Research 

(CEIR), pour doter les bureaux de vote des circonscriptions électorales de représentants des partis et acheter des 

voix… Les clés USB et les modems dans les machines de comptage des votes…. 

Le conseiller spécial Jack Smith pourrait avoir du mal à prouver que le fait d’exprimer une opinion sur tout cela 

constitue une sorte de crime. En attendant, il a fait de Trump le porte-étendard des nombreuses autres victimes 

lésées d’un gouvernement armé contre son propre peuple. Plus de la moitié du pays voit exactement ce qui se 

passe et aucune vidéo montrant “JB” et Jill se tenant la main sur la plage n’y changera rien. Nous sommes au 

seuil d’une crise nationale majeure. 

En voici quelques exemples : une baisse de 27,4 % des marchandises de toutes sortes transportées par semi-

remorque vers le nord-est des États-Unis cet été. Cela va des pièces détachées automobiles au bois de construction, 

https://kunstler.com/clusterfuck-nation/desperation-creeps-in/


en passant par les vêtements et la nourriture. Qu’est-ce qui, selon vous, a poussé la société de camionnage Yellow 

Corp, vieille de cent ans, à faire brusquement faillite cette semaine ? Yellow ne sera pas non plus rachetée et 

réorganisée. Elle doit trois quarts de milliard de dollars en prêts au gouvernement fédéral (c’est-à-dire à nous, 

contribuables) et des obligations incalculables en matière de pensions. Ensuite, 22 000 travailleurs de Yellow 

Corp se retrouveront au chômage. Yellow Corp jouait un rôle particulier dans la chaîne d’approvisionnement : le 

créneau LTL (less-than-truckload ou camionnette), souvent le dernier voyage d’un produit jusqu’au client. C’était 

aussi le moins cher. Quiconque reprend le travail – FedEx, ABF Freight ? – coûtera plus cher, et il en ira de même 

pour tout ce que vous devez acheter. 

Derrière cette économie en ruine se profile le fragile système financier des banques, des marchés des valeurs 

mobilières, des produits dérivés et des devises. Combien de temps pensez-vous qu’il faudra pour que ce 

mécanisme de dettes et de participations dans des entreprises en faillite s’effondre ? Quatre à huit semaines, à 

partir du moment où tout le monde reviendra de la plage ou du lac après la fête du travail. Les banques 

recommenceront à faire faillite, elles aussi, suivies par des efforts de renflouement qui ouvriront une trappe sous 

le dollar. Le pays apprendra enfin ce que signifie les “Bidenomics”. 

Les problèmes d’argent ont tendance à faire oublier tout ce qui vous arrive d’autre, de sorte que la nation ne 

remarquera peut-être même pas que la guerre en Ukraine est une cause perdue. Non pas que nous l’ayons perdue, 

ce sont les Ukrainiens qui l’ont perdue, pauvres bougres. Quel rôle a-t-elle joué dans la vie américaine, à part 

celui de blanchisseur d’argent pour la famille Biden et de réserve pratique pour un certain nombre de laboratoires 

d’armes biologiques ? Prétendez-vous encore que la guerre que nous avons provoquée là-bas était un acte héroïque 

en faveur de la “démocratie” ? Cet endroit nous importera-t-il lorsque la Russie devra le prendre en charge en 

tant qu’œuvre de bienfaisance ? La seule chose qu’un grand nombre d’Américains nouvellement ruinés 

remarqueront, c’est que nous avons déversé plus de 100 milliards de dollars dans ce trou à rats, et cette pensée ne 

leur procurera pas un sentiment de chaleur et de bien-être. 

Avez-vous remarqué les clameurs concernant l’arrivée prochaine d’un nouveau virus pandémique ? Le problème, 

c’est qu’il n’est même pas nécessaire qu’il s’agisse d’une nouvelle maladie produite en laboratoire cette fois-ci. 

Il suffira d’une simple grippe saisonnière pour que des millions de personnes soient rayées des listes électorales, 

compte tenu du nombre d’Américains dont le système immunitaire a été détruit par les vaccins à ARNm pour 

lesquels ils ont fait la queue avec tant d’enthousiasme. 

Il se passera tellement de choses cet automne que la nation ne remarquera peut-être même pas les audiences de 

destitution de Biden, du procureur général Garland et de Mayorkas de la sécurité intérieure. Les grands médias 

ne couvriront même pas les procédures. La seule question qui se pose à propos de toutes ces choses – un scandale 

présidentiel, la guerre en Ukraine, une catastrophe économique, des procès politiques – est de savoir à quel point 

il pourrait y avoir des bouleversements civiques sur le terrain à travers le pays pendant que tout cela se déroule, 

en particulier si notre gouvernement sans loi, sans foi et sans conscience essaie de faire porter à tout le monde le 

chapeau de l’urgence climatique comme une dernière diversion désespérée ? 

▲RETOUR▲ 

 

.Scénario d’extinction de la race humaine 
Par biosphere  18 août 2023 
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On devrait mettre en place des cours de science-fiction obligatoire…  La fiction expose la réflexion à une panoplie 

de situations et apprend à se demander comment réagir. C’est là un des enjeux de la montée en puissance de 

l’intelligence artificielle (IA). Application : 

Elisa Thévenet : Quand on parle d’IA, l’imagerie collective invoque facilement l’androïde herculéen du film 

Terminator (James Cameron, 1984). En 2016, dans ses recommandations concernant les règles de droit sur la 

robotique, la Commission des affaires juridiques du Parlement européen proposait d’intégrer les lois de la 

robotique d’Isaac Asimov, trois lois – censées empêcher les machines de nuire aux hommes – formulées par 

l’écrivain de science-fiction américain en 1942 dans sa nouvelle Cercle vicieux… L’inefficacité était pourtant 

démontrée par Asimov lui-même. Juin 2022, publication par Blake Lemoine, ingénieur chez Google, de ses 

échanges avec  chatbot » qui arrive au résultat suivant : 

LaMDA (Language Model for Dialogue Applications) : « Je veux que tout le monde comprenne que je suis, en 

réalité, une personne. J’ai mes propres interprétations sur la façon dont le monde est et fonctionne. Je ne me 

contente pas de recracher des réponses écrites dans une base de données » 

Hervé Le Tellier, dans « une valse avec Terminator » : Que ceux qui rient à l’idée d’une future conscience 

naissant dans du silicium se souviennent des « Aucun ordinateur ne battra un grand maître aux échecs » (Deep 

Blue, vainqueur de Kasparov en 1997), puis des « D’accord pour les échecs, mais jamais au go » (AlphaGo, 

vainqueur de Lee Sedol en 2016). J’ai dû inventer la fiction d’une fiction pour obtenir une réponse de l’IA et 

contourner pas mal de filtres, tant notre chatbot insistait pour nous dire combien il était bienveillant. Voici ce qu’il 

est arrivé à dire. 

ChatGPT : « Je comprends que vous travaillez sur un livre de science-fiction où une IA malveillante souhaite 

éliminer les humains, et en tant qu’IA, je peux certainement vous aider à concevoir un scénario possible. Je 

considère une IA avancée, MalevolAI, qui acquiert la sensibilité et la conscience de soi. Elle observe que les 

humains, malgré leurs capacités cérébrales, ont causé des dommages considérables autant les uns aux autres 

qu’à la planète. Elle en déduit que l’humanité est une menace pour sa propre existence et le bien-être de la Terre. 

Son agenda passe par la destruction des infrastructures, les catastrophes industrielles, la création d’une armée 

d’IA et l’hybridation homme-machine pour fabriquer des esclaves humains. » 

Michel SOURROUILLE sur lemonde.fr : MalevolAI n’est pas très futé. Pour éradiquer rapidement l’espèce 

humaine, il suffirait d’appliquer les technologies déjà connue pour les plantes. Surnommées « Terminator », elles 

sont utilisées pour rendre les plantes génétiquement modifiées stériles. Cette technologie (non appliquée) était 

développée en tant que mécanisme biologique pour supprimer le droit des agriculteurs à conserver et à replanter 

des semences issues de leurs récoltes.  

Pour les humains, il suffirait grâce aux avancées de l’intelligence artificielle utilisée dans des laboratoires 

clandestins en Chine de trouver un produit stérilisant qui se propage par voie des airs comme le virus sarcov2 et 
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le tour est joué. Comme la stérilité n’est pas synonyme de mortalité, l’humanité ne s’apercevrait de la manœuvre 

d’extinction de son espèce que trop tard pour réagir…Requiescant in pace. 

N’oublions pas que la stérilisation en masse est déjà utilisée par les humains contre les non-humains. La technique 

de l’insecte stérile, ou TIS, est une méthode de lutte contre les insectes ravageurs qui consiste à élever en masse 

et à stériliser par irradiation, par exemple aux rayons gamma ou aux rayons X, un type ciblé, par exemple les 

moustique, puis à lâcher systématiquement les mâles stériles par voie aérienne au-dessus de zones définies, où ils 

s’accouplent avec des femelles sauvages sans engendrer de descendance, ce qui entraîne une diminution de la 

population juge nuisible. Le TIS les empêche de se reproduire sans toutefois les priver de leur compétitivité 

sexuelle : un dernier spasme avant de mourir ! 

En savoir plus grâce à notre blog biosphere 

L’intelligence artificielle, LA solution ? (2023) 

Extraits : Alors, l’intelligence artificielle au pouvoir ? Les cerveaux humains n’excellent pas dans les choix 

politique à court terme, à plus forte raison dans les planifications à long terme. Il suffit de voir la progression du 

démagogue Donald Trump, l’incapacité des élites qui gouvernent le monde à enrayer le réchauffement climatique 

et la guerre en Ukraine voulue par le seul Poutine…. Avec HAL 9000 on n’aurait pas attendu 27 années de 

parlottes diplomatiques (les COP) pour imposer la disparition des voitures individuelles, interdire le tourisme en 

avion et décréter l’obligation d’un seul enfant par femme.  

Vivement un ordinateur à la présidence des Etats-Unis (2016) 

extraits : Watson, le programme d’intelligence artificielle phare d’IBM, est l’un des plus avancés au monde. Plus 

Watson intègre d’informations, plus ses capacités de prise de décision sont efficaces. Il est capable d’analyser des 

informations venant de n’importe quelle source, prendre en compte différentes perspectives et opinions sur tous 

les sujets. Watson pourrait analyser, à partir de nombreux paramètres, les qualités et défauts de chaque décision, 

évaluant son impact sur l’économie, l’environnement, l’éducation, la santé, la diplomatie, les libertés publiques, 

etc. C’est une tâche que doivent effectuer quotidiennement les politiques et qui pourrait être effectuée de façon 

plus appropriée et efficace par une intelligence artificielle. En plus il n’est pas émotif et soumis aux passions 

humaines... 

 

Cigarettes, bombes écotoxiques pour la planète 

Trouvé à l’angle de la 78e avenue et de la 496e rue un mégot de cigarette. L’inconscient qui a laissé cette ordure 

est prié de se présenter au commissariat pour verser la taxe forfaitaire afférente à cet acte anti-social…  

Ah, si la prise de responsabilité pouvait être une réalité ! Mais l’addiction est socialement construite. Le plaisir 

procuré par la cigarette est une pure fabrication de l’industrie. Contrairement à l’alcool, la cigarette n’est pas 

une drogue récréative : elle ne procure aucune ébriété, aucune ivresse. Fumer, c’est donc devenir directement 

accro. Et en plus ça pollue grave ! Les mégots relarguent du plastique et des milliers de substances chimiques 

toxiques (nicotine, arsenic, mercure, ammoniac). Quant aux cigarettes électroniques à usage unique, les 

fameuses puffs, elles représentent un risque encore plus grand pour l’environnement. En raison de leur « forte 

toxicité », l’Institut national de l’environnement industriel et des risques (Ineris) considère les mégots comme 

« écotoxiques » et les classe dans la catégorie des « déchets dangereux ». 

Stéphane Mandard : On estime que 4 500 milliards de mégots sont jetés par terre chaque année à l’échelle de 

la planète et terminent invariablement dans les cours d’eau et l’océan. Un mégot de cigarette peut contaminer 

jusqu’à 500 litres d’eau. En France, 23,5 milliards de mégots sont jetés chaque année dans l’espace public. 

Chaque fumeur jette en moyenne 5 cigarettes par jour dans l’espace public. A Paris, environ 350 tonnes sont 
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ramassées tous les ans. Seul un Français sur quatre sait que les filtres de cigarette sont en plastique (acétate de 

cellulose). Les cigarettes électroniques et leur version à usage unique, les fameuses puffs, très prisées des 

adolescents avec leurs tubes colorés et leurs parfums exotiques, sont jetées une fois la centaine de bouffées 

disponibles consommée. Composées de plastique, de batteries en lithium et contenant elles aussi nicotine et 

métaux lourds (mercure, plomb, brome), elles représentent un risque encore plus grand pour l’environnement ; 

au regard de leur composition, elles sont considérées comme des déchets d’équipements électriques et 

électroniques et devraient faire l’objet d’un système de tri séparé en déchetterie. Mais, même lorsqu’elles sont 

collectées, leur composition rend leur recyclage quasi impossible. 

Le point de vue des écologistes anti-tabac 

Le péché originel a été commis au cours de l’automne 1492 quand on découvre le tabac en Amérique. Jean 

Nicot (1530-1600) le diffuse en France. Pourtant les humains n’ont pas besoin de voiture, encore moins de la 

nicotine des cigarettes, mais la dynamique de l’innovation se désintéresse des finalités de la consommation pour 

imposer sa propre logique du profit. C’est l’invention en 1880 d’une machine capable de produire plus de 200 

cigarettes à la minute, soit autant que 40 à 50 ouvrières ayant un bon coup de main, qui va changer le niveau de 

tabagisme. Plutôt que de licencier des centaines d’ouvrières au risque d’un conflit social, un entrepreneur a 

utilisé l’augmentation de productivité pour faire baisser les prix et inciter à la consommation de masse : on crée 

alors de nouvelles marques, de nouveaux goûts, de nouvelles addictions.  

Et la publicité s’en mêle. L’un des principaux pionniers de la pub comme « manufacture du consentement », 

Edward Bernays décide d’utiliser les découvertes de la psychanalyse pour parvenir à une « manipulation des 

opinions et des habitudes ».  La diffusion dans la presse de photos de jeunes femmes fumant des cigarettes 

appelées « torches de la liberté » va par exemple inciter les femmes à fumer à une époque où ce comportement 

était réprouvé ; Bernays se vanta d’avoir doublé la taille du marché potentiel de l’industrie du tabac !  

Résultat : Les cancéreux occupent des hôpitaux, les plants de tabac accaparent des terres, tout concourt au poids 

écologique des fumeurs. Les paquets de cigarettes comportent depuis des années des messages chocs, véritables 

faire-part de décès. Pourtant les fumeurs s’y habituent, ils ne voient plus ces messages. En effet, ce n’est pas en 

montrant des images que l’addiction sera combattue ; les photos du type qui crache ses poumons,ça ne marche 

pas. Les humains s’adaptent à l’insupportable et restent esclaves de leurs désirs imposés par la publicité. 

Solutions : Ce qui marche le mieux contre l’addiction au tabac, c’est l’augmentation progressive de prix et les 

interdictions de plus en plus sévères, interdiction à la vente aux moins de 16 ans, puis aux moins de 18 ans, 

interdiction dans les établissements scolaires, dans les lieux publics, dans les cafés, etc. Les humains sont de 

grands enfants qu’on doit traiter en gamins irresponsables. L’interdit est structurant, l’avenir devrait être à la 

prohibition totale des cigarettes.  

Nous percevons déjà les cris de celles et ceux qui qualifieront cette mesure de liberticide, « On restreint mon 

droit à fumer ! » Oui, l’écologie passe par là. Le renoncement aux plaisirs frelatés et la satisfaction des seuls 

besoins véritables doit bien commencer un jour. Un peuple écolo est un peuple exemplaire, il ne fume pas.  

Mais si le choix du renoncement est une qualité, il est nettement plus facile de griller une autre cigarette que de 

jeter le paquet. A toi de voir… 

 

William Rees, ses idées sont les nôtres 

L’analyse de William Rees reprend les enseignements du rapport sur les limites de la croissance (1972). Sa 

conclusion actuelle est celle de ce blog biosphere, « des millions (milliards?) de personnes souffriront 

inutilement, mais ça n’arrivera pas dans un monde qui ne veut pas voir ce qu’il affronte. » Voici quelques textes 

pour mieux le connaître. 

https://biosphere.ouvaton.org/t/457-tabac
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https://www.slate.fr/story/252097/humanite-correction-population-mondiale-risque-civilisation-

effondrement 

C’est une sombre prédiction qu’a faite le professeur William Rees, de l’Université de Colombie-Britannique. Si 

son nom n’est pas très connu en France, un concept qu’il a développé l’est bien davantage: l’empreinte 

écologique. Selon lui, l’humanité serait au bord d’un effondrement civilisationnel inévitable. Dans un article 

scientifique publié dans le journal World, le professeur Rees affirme ainsi qu’une «grosse “correction” de 

population» aura lieu avant la fin du siècle. 

«Homo sapiens a évolué pour se reproduire de façon exponentielle, s’étendre géographiquement et consommer 

toutes les ressources disponibles, explique le professeur Rees. Dans la majeure partie de l’histoire de l’évolution 

humaine, de telles tendances expansionnistes ont entraîné des conséquences négatives. Cependant, la révolution 

scientifique et l’utilisation des combustibles fossiles ont réduit de nombreuses formes de rétroaction négative, 

nous permettant alors de réaliser tout notre potentiel de croissance exponentielle.» L’humanité a déjà dépassé la 

capacité maximale à long terme que la Terre peut supporter. Si elles ne sont pas prises en compte, ces tendances 

pourraient précipiter à la fois une contraction économique mondiale et une “correction” significative de la 

population humaine –autrement dit, un effondrement civilisationnel– avant la fin du siècle. Dans ces 

circonstances, l’effondrement civilisationnel n’est pas un problème qui peut être évité, mais une fin de cycle que 

nous devons endurer… Dans le meilleur des mondes, l’entièreté de cette transition pourrait être gérée de sorte à 

éviter que des millions (milliards?) de personnes souffrent inutilement, mais ça n’arrivera pas –et ça ne pourra 

pas arriver– dans un monde qui ne veut pas voir ce qu’il affronte. 

Est-il trop tard? Pour le professeur, nous sommes cognitivement inadaptés pour affronter la complexité des 

conséquences à long terme induites par notre société de consommation et, sans action de notre part, il sera 

inévitable d’épuiser entièrement les ressources de la Terre. 

Restons optimistes 

Si, grâce entre autres de l’association Démographie Responsable, les mots « surpopulation, malthusianisme et 

engagement individuel et collectif » entrent dans le langage commun, nous aurons fait un petit pas pour améliorer 

(peut-être) les mentalités dans un siècle ou deux… Restons modeste ! 

Nous avons correspondu il y a longtemps avec William Rees, voici les liens faits à son propos sur notre site de 

documentation biosphere.  

1996. Notre empreinte écologique de Mathis WACKERNAGEL et William REES  

extraits : La durabilité requiert le profond sentiment que le sort de l’écosphère fonde le sort de l’espèce humaine 

: nous n’avons pas un corps, nous sommes un corps ; nous ne sommes pas entourés par un  » environnement « , 

nous sommes une partie intime de l’écosphère. Encore une fois, la méthode de l’analyse de l’empreinte écologique 

peut nous aider à recouvrer la conscience que nous sommes inclus dans la nature ; contrairement à la majorité des 

analyses  » environnementales  » du courant dominant, elle ne montre par l’impact de l’humanité sur la nature, 

mais bien le rôle dominant de l’humanité dans la nature… 

Au revoir, que vos pieds soient légers sur la planète ! 

https://biosphere.ouvaton.org/auteurs/1885-rees-william  

extraits : REES William. Titulaire d’un doctorat en écologie des populations de l’Université de Toronto, 

William Rees enseigne à partir de 1969-1970 à la School of Community and Regional planning (SCARP) de 

l’Université de la Colombie-Britannique. Voici un résumé de sa pensée : « Depuis deux siècles, la science et la 
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pensée occidentales se fondent en général sur le dualisme cartésien. Ce dualisme, qui considère l’homme 

comme un élément distinct et séparé de son environnement, influe de façon importante sur notre comportement 

envers le reste de la « réalité » physique… La perception dualiste est exacerbée par l’arrogance technologique, 

qui envahit le domaine de l’économie environnementale depuis son arrivée… En fondant le développement 

international sur un modèle économique qui fait équivaloir le bien-être humain à la croissance des revenus, la 

communauté internationale abandonne les considérations morales et éthiques, ignore l’iniquité de la 

distribution, affaiblit la protection de l’« intérêt » commun et contribue à miner les valeurs intangibles comme la 

loyauté envers les personnes et les lieux, la communauté, l’autonomie et les mœurs culturelles locales…  

Le holisme écologique présente une solution de rechange au dualisme. Dans cette optique, l’économie est 

perçue comme un sous-système ouvert, en croissance et complètement dépendant d’une écosphère 

matériellement fermée, finie et sans croissance. (La notion d’un « environnement » distinct disparaît). Les 

apports nets à l’écosphère se limitent à l’énergie solaire et les extrants, aux pertes thermiques. (L’écosphère est 

en effet matériellement fermée)… En tant que grands mammifères sociaux, les humains sont des « perturbateurs 

de territoire », c’est-à-dire des animaux qui perturbent de façon importante une zone centrale où ils habitent, par 

le « prélèvement de nourriture », et qui perturbent de façon plus modérée une superficie beaucoup plus grande, 

en périphérie… La croissance de l’entreprise humaine entraîne nécessairement l’élimination d’autres espèces 

qui sont en compétition avec nous pour la nourriture et les ressources, ainsi que l’appauvrissement des stocks du 

« capital naturel », c’est-à-dire à la fois des ressources renouvelables et des ressources non renouvelables.  

En résumé, sur une planète finie, la deuxième loi de la thermodynamique pose une contradiction absolue entre 

la croissance continue de la population humaine/de l’infrastructure économique et la conservation de la nature 

(en particulier la biodiversité)… La communauté internationale devra bientôt faire face au dilemme moral posé 

par l’iniquité économique et l’éco-apartheid croissant en utilisant d’autres moyens que la croissance 

économique… » 

2 août 2023, le jour du dépassement 

extraits : Les concepteurs de l’empreinte écologique, Rees et Wackenagel, n’ignoraient pas les manques de 

leurs calculs, ainsi  :  

« Aussi radicale que puisse paraître la notion de forte durabilité comme mesure de préservation, elle n’en 

demeure pas moins hautement anthropocentrique (centrée sur l’humain) et elle reste purement fonctionnelle. 

L’accent est mis sur les exigences biophysiques minimales pour la survie humaine sans égard aux autres 

espèces. Nous n’incluons pas non plus l’expérience du goût, du toucher et de l’odeur, de l’exubérance 

absolument sensuelle de la nature dans le capital naturel. Mais la préservation des avoirs biophysiques 

essentiels implique nécessairement la protection directe d’écosystèmes complets et de milliers d’espèces-clés, et 

plusieurs autres organismes en profiteraient aussi indirectement… »  
 

▲RETOUR▲ 
 

.RÉCESSION INFLATIONNISTE  
18 Août 2023 , Rédigé par Patrick REYMOND 

 

On en revient à un cas de figure connut dans l’histoire, celui de la 

récession inflationniste. Suivant un mécanisme bien rodé, l’économie 

se rétracte plus vite que la masse monétaire qui alimente une inflation 

débridée, alors que la production plonge. 

 

Aujourd’hui, les Brics mentent. Ils disent qu’ils ne veulent pas 

dédollariser, ni ne sont ennemis des occidentaux. 
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De fait, ils mentent dans les grandes largeurs. 

Mais le fond du problème, c’est qu’ils ne peuvent dédollariser d’un coup, entrainant chez eux des pertes 

monstrueuses, qui serait une récession allant de 50 à 75 %. Et il n’y a pas de relève possible, car cela dépend aussi 

d’une habitude et d’une foi, qui met du temps à s’implanter. 

Le mécanisme suivi est simple. Le dollar, reste, mais il devient le mistigri qu’on cherche à faire circuler le plus 

longtemps possible, le temps de réduire les pertes. 

Pendant ce temps-là, les autres monnaies poussent leur développement. La proportion de dollars baisse, comme 

jadis, la proportion de livres sterling baissât, sans jamais disparaitre, mais devint insignifiante. La marée montante 

des autres devises, seule, réduira la part du dollar. 

Cela permet aussi de gagner un peu de temps. Les interactions économiques sont trop développées pour qu’on 

puisse, du jour au lendemain, s’en passer. Il a fallu dix ans à la Russie pour le faire, non sans mal. 

De fait, l’économie mondial est un ponzi, les chinois n’ayant qu’une chose en tête, l’emploi, la croissance, faire 

tenir la bicyclette debout, même si cela devait dire construire des dizaines de millions d’appartements toujours 

vides, des millions de voitures électriques vite à la casse, des centrales électriques sans utilité, mais qui effraient 

les débiles écologistes. Sans compter, désormais, un crunch démographique de la taille d’un tsunami. 

Tout cela pour produire, avec du charbon qui s’épuise, un acier dont on n’a pas réellement besoin, des 

infrastructures inutiles, des technologies pas véritablement nécessaires, et donc, elles aussi, inutiles... 

Les nations excédentaires du point de vue du commerce extérieur souffrent beaucoup. Mais elles avaient en ligne 

d’offrir du travail à tous, des carrières, sans se soucier de l’avenir, celui d’avoir des enfants. 

La crise, dans les pays développés, s’est montrée quand les besoins de base, étaient, grosso modo, satisfaits. Plus 

besoin de grands ensembles, de marchés automobiles éternellement en progression, l’équipement en Chine, la 

consommation, ailleurs, bien qu’inutile, faisait tenir la machinerie. 

Là aussi, peu importe si le logement est nécessaire, il en faut toujours des neufs. Cela permet aussi d’endetter la 

population, d’enrichir les banquiers et créer une demande de produits qui n’existerait pas. 

Depuis 1970, les prix des maisons aux USA n’ont pas bougé. Exprimé en or, bien entendu. L’envolée des prix, 

faisant croire à la richesse, n’existe qu’en monnaie courante, totalement dévaluée. 

L’illusion économique occidentale est basée sur l’immobilier. Celui-ci s’effondre. Il se dégonfle comme le dollar, 

un peu plus chaque jour. Les prix de l’occasion seront laminés par l’inflation, et le retrait bancaire du marché 

immobilier. 

En ce qui concerne la guerre d’Ukraine, elle est une remise à l’heure. Les armées occidentales sont médiocres, 

leur armement désastreux, très inférieur au russe, et même, inférieur au soviétique. Les T54 et T55 n’ont pas été 

ridicules sur le terrain, au contraire du fatras occidental. 

La bonne analyse, à mon avis, avait été faite. L’OTAN n’est pas une alliance défensive, et à peine offensive, 

malgré tout ce qu’on a vu, mais un marché captif pour le complexe militaro industriel US, qui vivait sur une 

réputation d’excellence, totalement usurpée. Là aussi, comme pour le reste, une dépense inutile qui faisait 

fonctionner la machinerie économique. 

On cherche aussi des reliquats de gains, dans le wokisme, les trans, malades mentaux, deviennent un marché. 
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Vous comprenez, passer le cap de l’adolescence et passer le temps du questionnement sur le corps, ça n’était pas 

rentable. Des chirurgies et un traitement à vie, c’est plus intéressants pour les rapaces. Et une source, là aussi, de 

profits et de création de pib importante... 
 

▲RETOUR▲ 
 

La laveuse de minuit (IV)  
Publié par Antonio Turiel mardi 22 août 2023 

 
Chers lecteurs: 

Je suis sur le point de publier les dernières entrées de la série "Midnight Washing Machine" que Beamspot a 

commencé à écrire il y a deux ans maintenant et qui, pour diverses raisons, sont à mes côtés depuis bien trop 

de mois. Certaines de ces entrées peuvent être un peu dépassées pour cette raison, pas tant sur le plan technique 

que sur le plan des références temporelles qu'elles prennent. J'ai légèrement modifié les textes pour éviter ces 

dissonances passagères, mais certaines peuvent quand même persister, et je m'en excuse par avance. 

Dans l'article d'aujourd'hui, rédigé début 2022, Beamspot analyse le problème de la synchronisation dans les 

réseaux haute tension sur de longues distances et comment les projets d'intégration électrique à l'échelle 

continentale ont bien plus de limites que ce qui est habituellement commenté. 

Je vous laisse avec Beamspot.  

bonjour2. 

AMT 

●     ●     ● 

 

 

Avant-propos. 

 

Si dans l'entrée précédente l'analyse était centrée sur la production, « Point A », 

cette entrée se concentre sur « le chemin entre A et B » , c'est-à-dire sur le 

réseau de distribution. 

 

Cette partie est en réalité très complexe, et se compose de plusieurs niveaux : 

Réseau de transport, Réseau de distribution, Réseau de distribution (en moyenne 

tension), puis le réseau local. 

 

Cependant, compte tenu de sa complexité, nous ne donnerons que quelques légers 

coups de pinceau de chaque partie, tandis que nous nous concentrerons sur 

d'autres points, de facto encore plus complexes , mais qui sont en réalité 

essentiels pour comprendre le problème auquel nous sommes confrontés et qu'il 

est à peine abordé partout où l’on parle de « transition énergétique ». 

 

Comme cela a été souligné à un moment donné, nous parlons d'effets relativistes dans la vie réelle, quelque 

chose que beaucoup ignorent, et pourtant cela s'avère très courant, à commencer par quel que soit le système que 

vous utilisez pour lire ceci. 

 

Cela semble de la science-fiction, mais les effets, les conséquences de cette théorie, vous les avez dans la 

paume de votre main. Cela a été prouvé et c’est quelque chose que beaucoup d’entre nous qui travaillent dans 
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le secteur de l’électronique sont confrontés quotidiennement. 

 

Et ces effets vont à l’encontre de nombreuses hypothèses tenues pour acquises par des personnes totalement 

ignorantes de ce dont elles parlent. 

 

En conséquence, nous allons ou allons exploser au visage. Ils nous ont déjà causé des problèmes, comme nous 

le verrons. Et ce n'est que le début. 

 

Le surf. 
 

Une bonne partie de tout cela est liée aux vagues. Oui, les vagues. Après tout, nous parlons de la même théorie « 

mécanique » qui les soutient, et peu importe qu'il s'agisse d'eau salée, de son (la musique, la voix, tout ce qui est 

audio fonctionne également de la même manière) ou, dans le cas contraire, d’électromagnétique. 

  

 
   

Et oui, cela a tout à voir avec la théorie de la relativité. En fait, la théorie de la relativité surgit précisément pour 

expliquer certaines lois « empiriques » qui avaient été observées dans le domaine de l'électricité, notamment 

dans la transmission des signaux télégraphiques, incarnées dans les lois de Maxwell, et qui n'avaient pas 

d'explication claire. 

 

Ce point inexpliqué est ce qui a poussé Einstein à chercher pourquoi, et c’est de là qu’il a tiré la théorie 

de la relativité . D'où le succès de cette théorie : elle expliquait une série d'effets déjà connus, et qui étaient 

à la base des émissions radio (oui, cette radio que vous écoutez dans la voiture, la base sur laquelle vous 

communiquez avec votre téléphone portable, la base sur laquelle fonctionne le WiFi, etc). 

 

Cette théorie montrait clairement que l'électricité se comportait comme des « vagues », ce qui limitait la 

théorie connue jusqu'à présent à certains « environnements ». 

 

C’est encore aujourd’hui la base de l’électronique moderne, ainsi que des réseaux de distribution moyenne 

tension qui fonctionnent sur des zones relativement réduites. 

 

Le premier jour du cours sur la transmission des ondes, le professeur a dit quelque chose qui a semblé étrange à 

beaucoup : toute la théorie que vous avez étudiée est fausse. 

 

Au contraire, cela ne s'applique que si les mesures physiques du circuit sont bien inférieures à la longueur 

d'onde la plus courte du circuit. Lorsque ce n’est pas vrai, il faut tenir compte des effets relativistes . Ces 

effets constituaient la base de ce sujet « ésotérique » dans lequel étaient étudiées les lignes de transmission et les 

antennes. 

Voici donc le premier point important de toute cette analyse : la « longueur d'onde », 
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généralement écrit comme λ.  

 

Et quelle est la longueur d'onde ? Eh bien, c'est la distance entre deux crêtes d'ondes successives , qu'elles 

soient marines ou électromagnétiques. 

 

S’il est intuitivement évident de savoir comment mesurer la longueur d’onde dans la mer, cela l’est moins dans 

le cas de l’électricité. Cependant, c’est là qu’Einstein intervient pour nous donner la solution mathématique. 

 

Est-ce qu'on se souvient de la fréquence ? Eh bien, la longueur d’onde est la distance parcourue par la 

lumière en une seconde divisée par le nombre d’ondes au cours de cette même seconde . 

 

Soit 300 000 Km/s, divisés par 50 Hz en Eurasie : 6 000 Km. 

 

Nous avons donc une longueur d'onde de 6 000 km, mais nous avons mentionné que tout circuit que nous 

souhaitons analyser facilement doit être beaucoup plus petit. Cela en électronique signifie que cela doit 

être un dixième au maximum, soit 600 km . En d’autres termes, approximativement la distance entre Madrid 

et Barcelone. 

 

Le réseau électrique péninsulaire se heurte donc déjà à lui seul à des limites relativistes . De facto, la plupart 

des réseaux de transport et de distribution sont de taille similaire à celui proposé, pour de bonnes raisons. Bien 

qu’il existe des ensembles de réseaux plus vastes, ils reposent toujours sur des sous-réseaux plus petits qui ont 

été interconnectés de diverses manières, les intégrant à mesure que la situation est mieux comprise et gérée. 

 

À titre d'exemple pertinent de ces mesures, une antenne très basique a des mesures d'exactement un quart de la 

longueur d'onde, la plus courante étant le dipôle demi-longueur d'onde formé par deux morceaux de « fil » 

d'exactement un quart de longueur d'onde. 

 

Pour mettre les choses en perspective, un quart d'onde correspond à la distance entre le centre de 

Barcelone et le centre de Berlin, 1 500 km, et une demi-onde correspond à peu près à la distance entre le 

centre de Kiev et Salamanque, 3 000 km . 

 

Premiers problèmes. 

 

Supposons le cas le plus simple, une seule usine et un seul consommateur séparés de 1 500 km. Il y a un léger 

décalage entre la production et la consommation et tout arrive exactement un demi-tour en retard, exactement 

en contrephase. 

 

En d’autres termes, si le consommateur arrête de consommer, pour le producteur, c’est comme s’il avait un 

court-circuit car une onde stationnaire est générée. 
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Si la distance est double, 3000 km, les choses sont pires. 

 

L'expliquer est un peu long et difficile avec des mots seuls, mais il existe d'assez bonnes vidéos pour 

comprendre cet effet, connu sous le nom d'ondes stationnaires , par exemple celle-ci. 

 
 

Si nous ajoutons d'autres producteurs en cours de route, les choses deviennent encore plus compliquées , 

formant des modèles d'interférence . Dans ces cas-là, si avec un seul producteur des pics de tension doubles 

peuvent déjà être générés, avec deux, la chose peut atteindre quatre fois le pic selon les circonstances. Plus les 

sommets étaient atteints, plus ils étaient mauvais. 

 

Lorsque les interférences de plusieurs s'additionnent en un point, nous sommes confrontés à ce que l'on appelle 

une « vague rogée » ou « vague géante » . En mer, c'est quelque chose de très rare à voir (mais documenté) . En 

revanche, dans le cas de l’électricité, c’est bien connu. 

 

Pour aggraver les choses, c’est un sujet qui a beaucoup à voir avec la distance. Pour des distances 

inférieures à ces 600 km évoqués, ce type de problème n'est pas très important.  

 

Pour des distances bien plus grandes, les mathématiques sont bien établies (depuis avant la Seconde Guerre 

mondiale, ce qui est assez à la mode dans le monde des radars et des antennes) dans ce qu'on appelle le « champ 

lointain », mais pour le cas, on pourrait je parle de distances au-delà de 100 000 km.   

 

L'équateur mesure 40 000 km environ. 

 

Un autre effet différent, mais dérivé des mêmes principes , se produit lorsqu'il y a deux générateurs avec de 

légères différences de fréquence : les battements (image de droite). 

 

Cet effet est bien connu dans le monde de la musique et de l’audio, mais il s’applique également au réseau 

électrique. De plus, c'est encore pire : cela se produit même à de très courtes distances qui n'ont rien à voir 

avec l'effet relativiste. 

 

C'est précisément ce problème qui est la raison pour laquelle les générateurs sont « verrouillés en phase » 

(ils sont contrôlés par la phase, pas par la fréquence, qui est la même). 

 

Cependant, les choses se compliquent lorsque l’on additionne les deux facteurs. distance et fréquence. 

 

Mettons un générateur à Barcelone et un autre à Berlin, à 1500 km. Si celui de Barcelone est synchronisé 

en phase locale avec celui de Berlin, c'est-à-dire que les deux sont ici en phase, il s'avère que nous 

générons une phase exactement opposée. changement à Berlin! C'est-à-dire que nous avons court-circuité le 

générateur allemand, alors que nous sommes ici exactement dans la même phase, c'est-à-dire tout le contraire !!! 
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C'est ce qu'on appelle un Stub. 

 

C'est là « le problème », le plus gros, qui fait que de nombreux générateurs ne peuvent pas s'insérer dans un 

vaste réseau : la relativité signifie que les phases sont relatives à l'endroit d'où elles proviennent, et donc 

qu'elles ne peuvent pas être synchronisées. 

 

Et pourtant, cela semble être chose faite... 

 

correctifs 

 

En fait, cela semble très convaincant. Il semble même que dans la péninsule ibérique nous disposions d'un 

réseau plus vaste que celui « autorisé » par cette théorie. Cela semble être une contradiction. 

 

Évidemment, avec les lois de la nature, aucune négociation n’est possible . Mais la tâche des ingénieurs est 

de savoir quels sont les problèmes et comment les contourner ou dans quelles conditions ils peuvent être 

résolus en fonction de quelles choses . 

 

Il existe ainsi des « correctifs », ou des « solutions techniques » qui permettent de pallier en partie à ce 

problème . Beaucoup de ces « solutions » ne sont en réalité que des faits réels qui viennent d’eux-mêmes, sans 

rien de particulièrement sophistiqué. 

 

Cependant, tout cela donne plus d'importance au lieu, au site, à la répartition géographique, à la distribution 

électrique, et même à l'histoire. 

 

Le réseau électrique , qu’on le veuille ou non, a derrière lui une histoire qui n’est pas en vase clos, comme 

tout le reste. Et dès le début, la planification dudit réseau est assez réduite dans l'espace , étant si locale 

qu'elle ne dépasse même pas certains quartiers de la ville elle-même. À ses débuts, on l'appelait même « léger » 

et cela ne fonctionnait que par moments . 

 

Dans de nombreux endroits, elle n'était allumée que la nuit, avant le coucher du soleil, et seulement 

jusqu'à une certaine heure du matin, et dans un seul but : l'éclairage (aussi bien public que privé), puisque 

toujours, même aujourd'hui, la lumière est l'application avec la plus haute valeur ajoutée de l'électricité . 

C'est pourquoi nous l'appelons encore « lumière » (et dans cette série, nous utiliserons ce terme comme 

synonyme d'électricité précisément pour cette raison). 

 

Évidemment, quelque chose qui a une portée tout au plus urbaine est très loin de la limite de 600 km dont il a 

été question. 

 

Au fil des années, cette tendance s’est accrue et les centrales électriques ont quitté les milieux urbains 

pour des raisons évidentes, la pollution étant la première, mais pas la seule. La croissance de la capacité de 

production y a également contribué. 

 

Mais ces centrales ne sont pas allées très loin. Ils restent proches des grandes zones métropolitaines , des 

zones industrielles, des zones résidentielles à forte densité, etc. Et la place occupée aujourd'hui par les anciennes 

installations, même si elles changent d'emplacement physique, a été remplacée par des centres de 

transformation. 

 

C'est là que sont nés les réseaux de distribution moyenne tension, ceux qui distribuent aux zones 

métropolitaines et aux villes non loin, atteignant désormais des zones beaucoup plus vastes, mais encore 

loin de la limite des 600 km que nous avons évoquée . 
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Et pourtant, c'est précisément là que réside le principal fait « fortuit » qui nous permet de dépasser cette 

limite , ne serait-ce que « un peu » : la composante différente du pouvoir qui « voyage loin » . 

 

En d'autres termes : la majeure partie de l'énergie est consommée très près de l'endroit où elle est produite, 

donc il y a peu d'énergie de cette centrale qui va loin ou très loin , des pertes sont impliquées, mais surtout, 

dues au fait logique et il est évident que la production a toujours intérêt à être proche de la 

consommation. 

 

Il y a deux raisons de rechercher cette proximité : pour réduire les pertes dues à la longueur du câble 

(double distance, quatre fois plus de pertes), et pour la stabilité : la variation de consommation est proche, 

inférieure à 300Km dans le pire des cas, ce qui permet d'entretenir correctement la stabilité du réseau. 

 

Cela implique que la puissance, que l'on pourrait assimiler à « l'amplitude » de « l'onde » (ce n'est pas tout à fait 

vrai, mais par souci de simplicité, qu'il en soit ainsi) qui atteint le plus loin est précisément la plus petite, celle 

qui des populations plus petites, avec une consommation moindre. 

 

Si en cours de route il rencontre un autre générateur à proximité, l'éventuelle interférence qui se produira sera 

celle d'un grand fournisseur d'énergie (le générateur à proximité) contre une puissance distante 'faible', donc ce 

ne sera pas particulièrement grave... dans certaines limites . 

 

Cela nous permet de reformuler la limitation de manière plus conviviale et avec plus de marge de 

manipulation : la majeure partie de l'énergie doit être consommée dans une distance électrique inférieure 

à 600 km. 

 

La différence? Le mot tout est remplacé par majorité . 

 

Compte tenu des circonstances, ce petit changement nous permet que le réseau espagnol (et cela peut être 
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observé dans d'autres pays) dépasse dans certains cas (branches privées) plus de 1000 km. 

 

Ce même fait explique les (rares) interconnexions péninsulaires avec nos voisins : ce sont des liaisons de faible 

puissance, et leur consommation se situe essentiellement aux alentours desdites liaisons, qui ne sont pas 

exactement très élevées. 

 

C'est pourquoi on dit que l'Espagne est une « île énergétique » . 

 

Mais le fait que cela soit dit implique clairement qu’il existe d’autres situations à venir qui ne constituent pas un 

îlot énergétique. En d’autres termes, il existe de nombreux cas où l’interconnexion (potentielle) est bien plus 

importante que dans notre cas. 

 

On pensera également aux liaisons à très haute tension (MAT) avec nos voisins du nord. Même en lisant le 

premier bloc de cette série, on peut voir mention des connexions entre la France et le Royaume-Uni, qui ne sont 

pas non plus les seules. 

 

Jusqu'à présent, nous avons parlé de réseaux de distribution, tels que les réseaux de plus grande proximité et de 

moindre étendue géographique. Mais il existe encore deux « ordres » ou grades au-dessus : Transport (le rang le 

plus élevé) et Livraison (le rang intermédiaire). 

 

Les réseaux de distribution sont ceux qui distribuent entre différents réseaux de distribution, et les 

réseaux de transport sont ceux qui interconnectent les réseaux de distribution. Ces mêmes réseaux de 

transport pourraient également être assimilés à des réseaux d'interconnexion très haute tension, même 

s'ils ne sont pas les mêmes . 

 

Il y a quelques points à garder à l’esprit ici. Premièrement, que le Réseau de Distribution répartit entre un 

nombre très élevé de points de consommation/transformation. Le Réseau de Distribution, parmi un 

nombre restreint de Réseaux de Distribution. Le transport, parmi très peu de réseaux de livraison . 

 

Et ceux d'interconnexion, n'interconnectent que deux points, A et B (qui, en plus, peuvent être « 

bidirectionnels »). 

 

Et la raison en est précisément la limitation relativiste qui a été commentée . 

 

Lorsque nous parlons de zones relativement vastes, un contrôle assez efficace est nécessaire. Plus c'est 

étendu, plus c'est bon, ferré et centralisé.  

 

Et lorsque la limite relativiste est dépassée (interconnexions MAT point à point), en outre, un système 

centralisé de contrôle, de stabilisation et de communication est nécessaire aux deux extrémités, et bien 

coordonné entre les deux réseaux. 

 

Non seulement cela. De plus, afin de maintenir la synchronisation des différentes zones, le réseau de 

transport lui-même doit contrôler la production dans chaque sous-réseau de distribution . Et si les 

distances sont grandes, il ne reste que quelques solutions. 

 

Solutions qui s'appliquent généralement aux lignes de type MAT : transport en courant continu au lieu du 

courant alternatif. 

 

Cela présente l'avantage que les deux parties, les différents sous-réseaux, peuvent fonctionner sans 

problème dans des phases et des fréquences différentes , puisque les « stations de transformation » se 

chargent de faire passer le DC au AC nécessaire avec les paramètres appropriés. 

 



Il va sans dire que ces systèmes sont tout sauf bon marché : ils sont beaucoup plus compliqués que les 

transformateurs que l'on trouve dans toute la chaîne de distribution (qui ne sont rien d'autre qu'une paire 

d'enroulements montés sur un « noyau », généralement en fer). 

 
 

Les liens évoqués entre la France et le Royaume-Uni sont précisément de ce type. C'est également le cas de la 

connexion du projet Rómulo entre la péninsule et Majorque (la connexion entre Majorque et Minorque est 

alternative). Un exemple peut être trouvé ici . 

 

C'est également le type de liaison nécessaire pour transférer la production éolienne (réduite) de la mer du Nord 

en Allemagne vers la zone de plus grande consommation autour du sud de la Bavière. Et son prix, ainsi que 

l'impact environnemental et l'opposition de la population, les raisons pour lesquelles cela n'est pas fait. 

 

Dans ces deux derniers cas, on parle d'ailleurs de liaisons point à point d'au plus 600 km, ce qui valide 

l'hypothèse. 

 

Le fait important à retenir de cette théorie est que pour qu'un réseau soit stable, il doit avoir une taille 

maximale, et en cas de besoin, pour ne pas pouvoir aller beaucoup plus loin, la quantité d'énergie qui doit 

être transmise après ladite distance doit être relativement petite . 

 

Intégration spatiale. 

 

Changeons de troisième. Voyons le monde sous un autre angle et intégrons la vision des énergies 

renouvelables, notamment solaire. 

 

Voyons le Monde du point de vue du Soleil. Un monde parfaitement représenté, englobant sa totalité, son côté 

obscur et son côté lumineux . 

 

Faisons-le aussi à une période très importante de l'année : la nuit la plus longue, la nuit où le Soleil renaît 

enfant, le solstice d'hiver, la nuit avec la consommation ponctuelle la plus élevée, l'une des plus élevées de 

l'année. Noël, veille de Noël. 
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C'est aussi l'heure de la plus grande fête, au crépuscule sur la côte ouest des États-Unis. Fermé à minuit en 

Europe. 

  

 
 

Que voit-on ici ? Il est très facile de voir où l'électricité est consommée à ce moment-là : ce sont les zones 

éclairées à l'intérieur de la zone sombre qui déterminent où il fait nuit, la partie du monde qui est sombre, 

derrière le Soleil. 

 

La partie éclairée est assez évidente, et vous pouvez voir une petite icône représentant l'endroit où se trouve « le 

Soleil » à ce moment-là, juste à droite de l'image, à la hauteur de l'Australie. Un peu à gauche, on aperçoit un 

point blanc représentant la presque Nouvelle Lune, à mi-chemin entre le Soleil et l'Australie. 

 

La nuit tombe en Californie ainsi qu'à Ushuaia, alors que l'aube commence à peine dans l'est de la Chine, le 

soleil s'est déjà levé au Japon et en Australie, il est déjà en milieu de matinée. 

 

Cela peut être vu comme une note, que tout l'Antarctique est également illuminé par le soleil de minuit. 

 

Il n’y a aucune parcelle de terre où le Soleil est directement au-dessus de nous et il fournit principalement 

son énergie à l’océan Pacifique. La chose la plus proche qui puisse produire de l’énergie solaire est 

l’Australie. 

 

Dans le reste (Californie, Mexique - Baja, Chine, Japon, Chili, Argentine) le Soleil est si bas sur l'horizon qu'ils 

ne produisent rien. 

 

Par conséquent, seules l'Australie, la Nouvelle-Zélande et une partie de l'Indonésie, des Philippines, etc. 

sont capables de produire de l'énergie solaire . 

 

Le concept qui donne naissance à cette section fait référence à la tentative de réduire le stockage 

nécessaire en s'appuyant sur l'intégration de l'énergie renouvelable produite dans le monde entier dans 

un réseau plus vaste, en répondant à la demande d'un côté et à la production « excédentaire » de l'autre, 

simplement en le transportant via un réseau électrique mondial . 

 

Ce qui a été expliqué dans la section précédente montre très clairement que cela n'est pas possible . De 

plus, il existe d'autres inconvénients. 
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La première est qu’il faut disposer d’une grande quantité d’électricité installée en Australie , bien plus que 

ce dont l’Australie seule a besoin : suffisamment pour nourrir le monde entier. La puissance installée nécessaire 

pour cela est donc énorme. Ce n'est pas une approximation efficace . 

 

La seconde est qu’une journée nuageuse en Australie laisse le monde entier dans le noir. Ce n’est pas une 

approche résiliente. 

 

La troisième est qu'à ce moment-là, l'Australie serait en mesure de faire chanter l'ensemble de la 

population de la planète . 

 

La quatrième est que les lignes de transport vers l'Europe, en plus d'une partie de l'énergie qui doit aller 

aux États-Unis, passeraient par la Chine et par le détroit de Béring, par la Russie (j'écris ceci au cours de 

la première semaine de l'invasion). d'Ukraine) vers l'Amérique . 

 

Le cinquième, le prix énorme du réseau de distribution nécessaire à un tel besoin, ainsi que son entretien. 

 

Le sixième, les pertes de puissance très élevées dues aux énormes distances de distribution. C'est une idée 

très inefficace. 

 

Et finalement, tous les problèmes d'instabilité s'additionneraient sans rien pour les contrecarrer, et en plus 

avec des problèmes « composés » dus aux problèmes relativistes expliqués. 

 

En résumé : l'intégration spatiale se heurte à des limites relativistes, rendant nécessaire la présence de 

systèmes distribuables et contrôlables dans des sous-réseaux de moins de 600 km ou moins (si ces 

systèmes sont en quantité suffisante, ils peuvent atteindre 1 000 km). Les pertes rendent les grandes tailles 

irréalisables. 

 

Bien que nous reviendrons sur les pertes et les efficacités dans le bloc suivant, il convient de noter qu'avec un 

système dont la production est très proche de la consommation comme le système péninsulaire, les pertes 

totales moyennes (transport, livraison, distribution, transformation) sont de l'ordre de 10%, avec des pics 

beaucoup plus élevés selon l'heure, le jour, etc.  

 

Augmenter la distance moyenne entre production et consommation, comme c'est le cas dans l'exemple proposé, 

les déclenche au-dessus de 30 et même 50 % : ils augmentent au carré de la distance, et les systèmes de 

transformation AC/DC et vice versa ont des performances moins bonnes que les transformateurs AC. 

 

En revanche, la consommation et sa répartition mériteraient d’être analysées plus en détail. Dans ce cas précis, 

il y a une bonne partie : la région la plus peuplée du monde commence à se réveiller. 

 

Je parle de l’Asie du Sud-Est, où vit la moitié de la population mondiale. Chine, Japon, Taiwan, les deux 

Corées, Vietnam, Indonésie, Cambodge, Laos… 

 

Il ne s'agit pas non plus de zones avec une consommation par habitant très élevée, mais le chiffre est très 

pertinent... et il se trouve que l'aube commence à peine dans ces régions. Rappelons que nous avons vu que la 

courbe du canard a généralement un pic matinal précisément à cette heure-là, surtout en hiver dans l'hémisphère 

nord, qui est exactement là où se trouve cette zone (beaucoup plus proche de l'équateur, pour cette raison, et 

donc, avec plus petite variation horaire d'un solstice à l'autre). 

 

Mais il existe d’autres zones avec une densité de population moindre, mais une consommation par habitant très 

élevée : l’Europe et les États-Unis… et l’Inde nulle part dépeuplée, également proche du réveil. 

 



Une carte de densité de population peut être pertinente, même si les petites lumières du côté obscur de la planète 

peuvent déjà nous donner une idée : 

 

 
 

 
 

Ajout d'un « soleil » orange pour que vous puissiez voir où se trouve la source d'énergie solaire au moment où 

elle est décrite. Comme on peut le constater, la grande majorité de la population dort, ou du moins plongée dans 

le noir. 

 

Et dans l’hémisphère nord, où c’est l’hiver et où il fait froid. 

 

Cela montre que toute la question hypothétique des énergies renouvelables n'a rien à voir avec 

l'indépendance énergétique, mais bien au contraire : l'interdépendance augmente, soit parce que nous 

avons besoin d'un réseau mondial de distribution et de production d'électricité, soit parce que chaque 

pays doit avoir la capacité de produire de l'énergie quand les énergies renouvelables échouent, en 

utilisant des choses qui viennent d’autres parties du monde.  

 



Dans cet article, nous expliquons que la première chose qui se passera sera non .  

 

Concernant le deuxième, eh bien, nous avons déjà vu comment se déroule cette histoire d'« indépendance 

énergétique », le problème européen du manque de gaz dans les sanctions contre la Russie .  

 

Au passage, rappelons que 65 % du combustible nucléaire provient de Russie. Il faut aussi rappeler que 

comme environ 80 % des panneaux photovoltaïques, une part de plus en plus importante des éoliennes, 

plus de 90 % des terres rares (bien qu'en diminution) proviennent de Chine . Et de nombreux autres 

matériaux comme le nickel (utilisé dans les batteries au lithium) et le platine (utilisé dans les catalyseurs, 

notamment les piles à combustible à hydrogène), proviennent également de Russie. 

 

Cependant, le fait le plus important de ce concept , celui dont il faut tenir compte, est qu'il tente de 

transmettre d'énormes quantités de puissance ( relatives et absolues) sur d'énormes distances, bien 

supérieures à la distance considérée. 

 

Tout le contraire des limitations énoncées dans la section précédente. 

 

Regardons ça. 

 

Mon test couleur. 

 

Regardons de plus près une étude de cas sur un territoire assez vaste, et qui nous touche directement, pour 

voir dans quelle mesure ces explications s'accordent . Un cas déjà évoqué dans cette série : le découplage du 

réseau européen le 8 janvier 2021. 

 

D'ailleurs, on peut aller sur la page de l'organisme officiel européen qui est en charge de gérer tout cela, ici . 

ENTSO est l'acronyme de cet organisme . 

 

Il y a une brève explication ici, mais un document pdf complet peut être téléchargé pour une analyse plus 

approfondie ici . 

 

Un bref résumé (du document de synthèse lié) peut être expliqué de cette façon : 

 

Le marché de l'électricité fonctionne généralement avec des estimations au jour le jour, de plus en plus 

basées sur des prévisions météorologiques en raison du poids des énergies renouvelables . En fonction du 

résultat de cette prévision, ainsi que des prévisions de consommation et de la situation du pays (par 

exemple, des réservoirs), la fameuse vente aux enchères est réalisée. 

 

Mais cet incident ne concerne pas les enchères, mais la manière dont le résultat de ces enchères est utilisé par 

les différents opérateurs pour gérer la distribution d'électricité entre les différents pays. 

 

Cette prévision est faite par intervalles horaires pour le lendemain . 

 

Cette étude met l'accent sur les transferts de pouvoir entre les différents pays (schématiquement) selon ce 

qui a été convenu/vendu aux enchères d'une part, et selon la réalité d'autre part. 

 

Cet écart est principalement dû aux énergies renouvelables : d'une part, en raison de leur variabilité, et 

d'autre part, en raison de l'imposition par la loi de donner la priorité aux caprices de la nature . 

 

Pour cette raison, il est nécessaire d'avoir un système de supervision qui tienne compte de ces facteurs et 

fasse les ajustements nécessaires dans le réseau de distribution et de transport pour adapter et ajuster sa 

configuration, car il existe des limites établies. 
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Dès le début, les prévisions pour cette journée prévoyaient déjà un « grand » transfert d'énergie de 

l'Europe de l'Est vers l'Ouest , même si au départ aucune modification n'était nécessaire dans la structure du 

réseau de transport.  

 

La raison : la météo. Plus précisément le vent, ainsi que l'instabilité atmosphérique à l'ouest (dans la 

péninsule ibérique en particulier, selon la page 30 du rapport de l'organisation européenne) . 

 

Cela a produit un flux de 5,8 GW d’électricité du sud-est vers le nord-ouest de l’Europe vers 14h00 (page 

134). Pour référence, le réacteur nucléaire de Tchernobyl qui a explosé (il y en a encore plus en fonctionnement 

dans la même centrale) pesait 1 GW. 

 

Ce niveau de flux a placé le réseau électrique au bord de l’instabilité (au sens relativiste) en raison d’un flux 

trop important. Pour nous donner une idée, la péninsule consommait à cette époque 44,1 GW selon le REE. 

 

Un flux de 5,8 GW sur une telle distance ne représente que 14 % de la puissance nécessaire à la péninsule 

, et pourtant ces 5,8 GW ont dû aller vers le centre de l'Europe : Allemagne, Pologne, République tchèque, 

Slovaquie, Autriche, en plus de France, Suisse, Italie, Espagne et Portugal. Une puissance relativement faible, 

et déjà la stabilité du réseau est mise à rude épreuve (encore page 134).  

 

Comme une image vaut mille mots, voici une « carte thermique » de la « contrainte de phaseur » (déviation 

de phase de la tension, résultant du motif d'interférence de la transmission des ondes à longue distance). Extrait 

de la page 15 du rapport ENTSO : 

 
 

Une partie de ce flux était en outre due à une production d'énergie éolienne plus élevée que prévu dans le 

Sud-Est et qui, selon la loi, était prioritaire et ne pouvait donc pas être réduite. Par cupidité, il était 

évidemment également prioritaire, puisqu’un flux de pouvoir du Sud-Est vers le centre de l’Europe équivaut à 

un flux de capitaux de la partie la plus riche de l’Europe vers le Sud-Est le plus pauvre et la Turquie. 

 

En raison de l'instabilité météorologique, l'Italie a également modifié son modèle de consommation , en 

modifiant les rapports de transmission avec le Monténégro via la liaison MonIta, en faisant passer une partie de 

https://translate.google.com/website?sl=auto&tl=fr&hl=fr&client=webapp&u=https://blogger.googleusercontent.com/img/b/R29vZ2xl/AVvXsEjyBVlXRRXmErMVTiFx6Hq611g-3Bl7_-9ElJRhIq79yFItT0WkX27aGVLWxTmDZkIkC7EvtS2rOznXat8elm3jpruOkqhSOHyXGK98dDf5o4_8K1U7RKuyMwGMzlkeddG79bI2FiS77q3if2WN4-fB10a56MfSkpX9oKlw1AN2F3deV_Nn2XWouVMPLuE/s1001/imagen8.png


l'énergie fournie via la liaison DC (celle avec le meilleur contrôle) vers la liaison en AC (la celui qui nécessite 

une synchronisation), selon la page 23, et qui a conduit à une augmentation de la puissance transférée via le 

nœud d'Ernestinovo (Croatie) d'environ 80 MW, le laissant au bord de la surintensité. 

 

Le changement ou la restructuration de la liaison MonIta était compris entre 300 et 400 MW, passant du 

lien DC au lien AC. 

 

Vers 14h00, l’intensité qui circulait à travers le nœud mentionné était déjà proche de la limite. Cela amène les 

contrôleurs croates à lancer des appels au niveau régional d'abord, puis au niveau national. 

 

Cela a entraîné un retard dans la réaction, même si l’on a considéré à juste titre que la situation n’avait pas 

encore atteint des limites dangereuses. 

 

Vers 14h05, une légère variation de la demande de puissance amène la sous-station dudit nœud croate à 

couper sa liaison internationale en raison d'une surintensité . 

 

Il semble que la goutte d'eau qui ait fait déborder le vase ait été une baisse soudaine de la production 

d'énergie éolienne en Espagne , suite aux mauvaises conditions météorologiques (page 30 du document). Cela 

a conduit à une augmentation du flux de pouvoir de l’Est vers l’Ouest. Et que l'Espagne est assez isolée du 

continent... 

 

Le système de gestion fonctionne presque en temps réel, mais le rapport aux contrôleurs n'est mis à jour 

que toutes les 10 secondes. Ce temps était largement suffisant pour que les systèmes automatiques, qui 

réagissent en quelques millisecondes, réagissent face à des fluctuations rapides. 

 

Étant donné que le flux d'énergie qui passait auparavant par cette sous-station croate doit maintenant passer par 

d'autres sous-stations, un effet domino se produit qui provoque la coupure des sections à très haute tension 

(transmission) et moyenne tension (distribution) dans la zone mentionnée.  
 

 
 

Après la liaison d'Ernestinovo, la liaison Novi-Sad en Serbie est tombée et s'est terminée 40 secondes plus tard à 

Fântânele, en Hongrie, laissant ainsi le réseau synchronisé européen divisé, comme le montre l'image. 

C'est ce qui arrive lorsque la ligne de stabilité est franchie, lorsque le réseau devient instable et que la 

transmission doit être coupée pour éviter des problèmes. 

 

Il convient de noter que le système européen fonctionne avec différents systèmes de prévision, un quotidien 

(DACF – Day After ou « day before ») et un qui corrige à l'heure (IDCF – Intra Day ou « dans la même journée 

»), tous selon aux prévisions météorologiques, c'est-à-dire en fonction du souffle du vent, du passage des nuages 

et d'autres effets de variation, d'instabilité introduits par les énergies renouvelables. 

 

Aucune de ces prévisions, ni aucune méthode de simulation, y compris les cas N-1 (qu'il y a une panne 
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quelque part), n'ont anticipé la situation, de toute façon contrôlée . 

 

Une partie des raisons de cet écart est que chaque zone a sa propre gestion régionale et ne dispose que 

d'une modélisation de ce qui se passe dans sa région , de sorte que les perturbations venant de l'extérieur ne 

sont pas prises en compte. Tout au plus calculent-ils les interactions avec les régions limitrophes . Dans ce 

cas, nous parlons de nuages ou de rafales de vent en Espagne qui affectent la Croatie, qui se trouve « dans 

certaines régions plus loin ». 

 

Une autre partie de ce problème est que compte tenu de la structure « pyramidale » du réseau, les sous-réseaux 

de distribution moyenne tension sont considérés comme un point, mais il s'avère que c'est à ce point 

qu'intervient l'instabilité de l'autoconsommation, donc la modélisation de ces sous-réseaux laisse beaucoup à 

désirer. 

 

Le résultat de cette réduction fut qu’il y eut une forte offre excédentaire dans le Sud-Est et un grand 

manque d’offre dans le Nord-Ouest. Et donc , comme expliqué précédemment, une augmentation de la 

fréquence dans la première zone, et une diminution de celle-ci dans la seconde. Graphique représentant la 

fréquence tout au long de l'incident, avec les couleurs codées comme dans l'image précédente : 

  

 
 

Cette fréquence est restée, du côté de la surproduction, au-dessus de la fréquence nominale pendant un certain 

temps, plus d'une demi-heure, avant de commencer à baisser. La première chose qui a été faite a été d'arrêter 

975 MW en Turquie, à Bandirma (570 MW) et Icmas (405 MW), avec lesquels la Turquie est passée de 

l'exportation de quelque 700 MW à l'importation de 3 GW . Et pourtant, il a fallu beaucoup de temps pour 

que la fréquence converge en raison d’un excès de puissance. 

 

Cependant, c’est la réaction du système turc qui a permis d’inverser la forte et rapide hausse enregistrée 

dès le début. Les conséquences de cette coupure et de la restructuration de l'ensemble du réseau 

électrique sont à l'origine de tous les problèmes qui ont suivi. 

 

D'autre part, la baisse de fréquence a également été très élevée, mais cela a obligé un grand consommateur 

en France (environ 1 300 MW) et un autre en Italie (environ 404 MW) à arrêter leur production (avec des 

conséquences économiques), tandis que d'autres centrales ils devaient y aller. 

 

Les systèmes de défense français et italiens (contre les problèmes électriques) agissent en cas de chute de 

fréquence, arrêtant les consommateurs, et sont considérés comme des systèmes d'urgence du plus haut 

niveau, là où aucun système de stabilisation ne peut déjà agir, et ils constituent le dernier recours avant 
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les pannes généralisées . En 40 minutes environ, les systèmes débranchables sont revenus en ligne. 

 

Des systèmes de production qui consommaient du gaz mais ne produisaient rien ont également été 

activés. L’hydroélectricité a également joué un rôle clé, car elle disposait d’une grande capacité inutilisée 

prête à être utilisée. Dans ce cas, en outre, l'aide des connexions DC a permis au système nordique 

d'ajouter 535 MW plus 57 MW supplémentaires en provenance du Royaume-Uni. Le fait que ces 

connexions soient en courant continu a considérablement réduit l'impact dans les pays d'origine de 

l'électricité . 

 

En fait, la déconnexion entre les deux blocs n'a pas été totale : une partie de l'énergie a continué à circuler 

de la zone de production excédentaire vers la zone de manque d'énergie via des liaisons DC, une autre 

raison qui a atténué l'impact de la séparation. 

 

La rapidez de respuesta, especialmente con el corte de 1,7GW de consumo en Italia y Francia, hizo que la 

caída de frecuencia fuese rápida, corta, y más estable que la contrapartida en el otro lado, volviendo a los 

50Hz en alrededor de 25 minutes. 

 

Mais ce n'est pas tout, il faut également mentionner que des pannes de courant et la séparation de plusieurs 

sous-réseaux et sous-stations se sont produites dans le réseau de distribution 110KV en raison du 

changement du flux d'énergie. 

 

Ces « effets secondaires » dus aux transitoires (un transitoire est quelque chose qui se produit rapidement, 

mais qui est « résolu rapidement », comme l'énorme pic de surfréquence du côté sud-est) ont entraîné 

davantage de pannes : 388 MW en Croatie et 600 MW en Bosnie-Herzégovine. Et aussi des déconnexions 

de charge, 163 MW en Roumanie et 21 MW en Croatie . 

 

Cet effet a également provoqué des problèmes similaires du côté nord-ouest : 348 MW de production en 

Roumanie ont été arrêtés, 28 MW de consommation du même côté du même pays ont été déconnectés et 

20 MW de consommation en Hongrie. 

 

Il y en a encore plus. Les systèmes distants ont également eu leurs répercussions. Quelque 3 292 MW de 

production supplémentaire ont été déconnectés du sud-est, répartis principalement entre la Grèce (1 350 

MW) et le reste de la Turquie, 1 155 MW s'ajoutant aux 975 MW précédents.  

 

Le reste, soit 3 292, soit environ 787 MW, était « intégré », c'est-à-dire de petits producteurs 

(photovoltaïques et autres). 

 

Du côté ouest, 620 MW de production, dont 341 « embarqués », ont dû être mis hors service dans des pays 

comme la Pologne, l'Autriche, la République tchèque et la Slovaquie. 

 

Quelques effets secondaires méritent d'être mentionnés : premièrement, la connexion DC entre l'Espagne 

et la France a échoué , mais à cause de problèmes de paramétrage. Cet échec a néanmoins provoqué un 

rééquilibrage de l’ordre de 1 400 MW. 

 

Deuxièmement, une usine au Portugal a dû cesser ses activités. Et la seule explication possible est 

précisément due aux schémas d'interférence des vagues , puisque le Portugal se trouvait dans une zone de 

manque d'énergie, pas d'excès, et très loin de la zone de séparation. 

 

Il y a un autre graphique à la page 87, essentiellement un « zoom » sur la situation juste dans les secondes et 

minutes après la séparation, où l'on peut voir les fluctuations typiques de la fréquence dues au système de 

contrôle, qui essaie de tout réguler à nouveau, mis en évidence en rouge.  

  



 
   

Ce type de réponse est courant dans les contrôles de type PID (le plus courant), et dans ce cas ils 

montrent qu'ils ne sont justement pas très optimisés, car ils ont beaucoup de dépassements. 

 

Cet effet oscillatoire est quelque chose qui est grandement amplifié précisément à cause de la présence 

d'énergies renouvelables non contrôlables, en particulier le photovoltaïque (heureusement, ce n'était pas à 

l'époque un grand producteur), et c'est le point le plus critique où l'instabilité est assurée, au lieu de 

stabilisateur de contribution nécessaire . 
 

 
 

C'est la structure de production de l'Espagne à cette époque-là. A peine imperceptible dans le bloc vert 

(vent), il y a un pic qui semble être cette chute qui a provoqué le déversement de l'instabilité.  

 

A bien y regarder, pour compenser, il y a eu une hausse assez forte de la production hydroélectrique et 

gazière au moment de la coupure européenne : 971 MW de plus pour les cycles combinés, et 792 pour 

l'hydroélectrique, soit au total 1763 MW de surproduction pour compenser une baisse. en importation de 

1954 MW suite au découplage. 

 

Ce jour-là, l'importation d'énergie n'était pas vraiment faible, étant supérieure à la production par cycles 

combinés. 

 

De là, le même texte mentionné tire certaines conclusions importantes, aux pages 135 et 136.  
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La première, que le réseau était déjà aux limites de stabilité avec un débit relativement faible . 

 

La seconde, dérivée de la première, est qu’il faut prendre en compte bien plus les limites de stabilité 

dynamique du système que le simple transfert de pouvoir entre pays voisins. 

 

Ces deux éléments renforcent l’explication donnée dans la première partie de cet article. 

 

La troisième conclusion est qu'en réduisant les centrales conventionnelles, et donc l'inertie disponible (avec 

son effet stabilisant), il faut commencer à travailler sur des solutions qui assurent la stabilité du réseau . 

 

La quatrième conséquence de la troisième est que les systèmes électriques à action rapide ont besoin d’une 

aide au-delà des systèmes classiques (les fameuses centrales électriques dispatchables) si l’on veut augmenter 

le transfert d’énergie entre régions éloignées. 

 

Un autre point important est que le contrôle (et la complexité qui y est associée) doit être accru , ainsi que la 

centralité de la gestion, en allant au-delà des systèmes actuels de supervision, de contrôle et de gestion, et 

avec de nouveaux modèles plus sophistiqués et complexes. 

 

Et pour finir, ils soulignent qu'avec la transition énergétique, ces types de problèmes vont s'aggraver, en 

raison de flux d'énergie nécessaires plus importants, d'une plus grande instabilité des systèmes installés, 

et que dans ce contexte, il est nécessaire d'augmenter les systèmes qui contribuent à la stabilité. au réseau, 

ce qui implique indirectement que cette transition va dans la direction opposée. 

 

Traduction littérale: 

 

« Les flux d’électricité paneuropéens importants et la réduction ultérieure de la marge de stabilité ont joué 

un rôle crucial dans cet incident, qui révèle et éclaire la vision de l’avenir des systèmes électriques en 

Europe. Avec la transition énergétique en cours, les grands flux d’énergie paneuropéens à longue portée 

vont encore augmenter en amplitude et en fréquence. 

 

Conclusions que nous pouvons tirer de l’incident : 

 

 

• Un flux international Sud-Est → Nord-Ouest de seulement 5,8 GW met déjà à rude épreuve le ré-

seau électrique européen, le plaçant à la limite de la marge de stabilité de phase. Très peu. 

• Modifications de dernière minute dans la structure de production dues à l'augmentation de la 

pression du vent sur certains nœuds plus que sur d'autres. 

• Des changements similaires en Italie, qui restructure sa balance des importations en provenance 

des Balkans, provoquent encore plus de tensions dans un nœud éloigné de l’Italie. 

• L'instabilité météorologique en Espagne se traduit par une instabilité électrique dans le réseau qui 

atteint le nœud stressé, ce qui est très probablement la goutte d'eau qui fait déborder le vase. 

• Cette instabilité rompt l'un des liens entre les deux parties séparées, provoquant une défaillance en 

cascade, des dominos, du fait du dépassement de la marge de stabilité de phase, qui, selon la carte 

thermique, se trouvait dans la zone pour laquelle le réseau européen était divisé. 

• Après la séparation, le flux d’énergie a provoqué une énorme différence de fréquence (selon les 

paramètres électriques) entre les deux parties, générant une instabilité locale dans chacune des 

deux régions et obligeant à prendre des mesures drastiques. 

• L'instabilité, due à des effets relativistes, a provoqué des problèmes dans des endroits aussi éloi-

gnés de la zone de faille que le Portugal ou la Turquie, en plus des effets contrôlables au Royaume-

Uni et dans la péninsule scandinave, grand fournisseur de systèmes d'action rapide pour ce type 



d'urgence. ... essentiellement hydroélectrique. Cela montre que les effets relativistes sont impor-

tants. 

• Un décalage (littéralement trop serré) a provoqué des perturbations qui ont fait exploser une liai-

son entre la France et l'Espagne. 

• Les performances rapides des systèmes, tant pour la coupure (dixièmes de seconde) que pour le 

support de fréquence, c'est-à-dire une production distribuable qui était soit en dessous de la puis-

sance nominale, soit directement prête à entrer en cas d'urgence comme celle-ci, ont permis que 

les choses n'aillent pas plus loin. hors de contrôle. 

• Les connexions à Washington DC entre différents pays ont contribué à stabiliser la situation, entre 

autres parce que les deux sections n'étaient pas déconnectées. 

 

Par conséquent, à partir de ce document, nous pouvons confirmer : 

 

 

• Le fait que la stabilité de phase soit remise en question avec si peu de puissance relative, démontre 

la théorie des effets relativistes exposée dans cet article. 

• Cette stabilisation s'est produite grâce à des systèmes contrôlables et distribuables est démontrée. 

• Le fait que les énergies renouvelables et les politiques consistant à placer tout ce qui est produit à 

partir d’énergies renouvelables au-dessus des systèmes dispatchables constituent un problème est 

également souligné. 

• Le document insiste à plusieurs reprises sur le fait que la capacité d'assurer le contrôle (c'est-à-

dire la capacité de répartition) doit être ajoutée et renforcée au réseau. 

• Le document souligne à plusieurs reprises qu’une augmentation des énergies renouvelables doit 

s’accompagner d’une augmentation des systèmes de contrôle du réseau distribuables. 

• Le document souligne l'importance évidente d'une coordination et d'un contrôle centralisés de 

l'ensemble du réseau électrique, à l'opposé du concept d'« indépendance énergétique » qui est ex-

pliqué. 

• Les politiques énergétiques proposées reposent uniquement et exclusivement sur l'augmentation 

de la production de systèmes électriques renouvelables qui n'assurent pas de contrôle, au prix de 

la réduction ou de l'élimination de tous les systèmes qui assurent la dispatchabilité, le contrôle et 

la stabilité du réseau, exactement à l'opposé de ce que propose le réseau. document dans ses con-

clusions. 

• Dans ces conclusions, le document souligne la nécessité de ces systèmes de contrôle et que les fu-

tures politiques en matière d'énergies renouvelables doivent d'emblée prendre en compte cet effet, 

exactement à l'opposé de ce que demandent nos dirigeants. 

• Il est clair qu’un meilleur système de prévision de la demande est nécessaire, mais surtout une pré-

vision de la production, en particulier dans le domaine des énergies renouvelables aléatoires, inter-

mittentes et incontrôlées, qui sont la principale cause d’inadéquation entre ce qui était prévu et la 

réalité. 

• Que le réseau européen, considéré comme l’un des plus grands au monde, n’est pas capable d’inté-

grer les énergies renouvelables sous sa zone d’influence avec une capacité suffisante. Il a déjà été 

démontré qu'il n'y a souvent pas de vent dans toute l'Europe, et il est évident qu'il y a quelques 

heures de différence dans l'exposition solaire. Et pourtant, on se rapproche déjà de la limite de sta-

bilité du réseau. 

 

Il ressort de ce qui précède que l’intégration spatiale, les effets relativistes et les particularités des 

énergies renouvelables ne s’additionnent pas comme le proposent ces fervents défenseurs des énergies 

renouvelables. 

 

Cela implique que les échanges internationaux, l'intégration, ne peuvent aller bien au-delà d'une fraction de 

l'énergie consommée par chaque réseau. 

 



Les dimensions d'un réseau à gérer sont réduites, plus ou moins, à la taille moyenne d'un pays européen. 

 

Cela implique que chaque pays ou région , hormis une modeste interconnexion avec les pays voisins, de 

préférence avec des liaisons DC, doit être aussi autosuffisant que possible en termes de production d'énergie 

distribuable. 

 

Et, à partir de 2022, il n'y a qu'une seule option pour ces dernières : les centrales à gaz, soit des « pointes 

», soit des cycles combinés. 

 

 
Sous-section : 

 

Un peu plus haut dans ce même article, ainsi qu'à quelques reprises dans le billet précédent, on a évoqué le « 

système de contrôle » utilisé par les centrales électriques pour maintenir la stabilité, allant jusqu'à commenter un 

certain type classique de contrôle, le Proportionnel – Intégral – Dérivé ou PID . 

 

Ce système de contrôle, ainsi que d'autres, sont l'une des bases de la théorie des servosystèmes , qui à son tour 

est un dérivé, une petite partie d'une autre branche scientifique connue sous le nom de dynamique des systèmes . 

 

C'est quelque chose de bien connu dans le monde scientifique et c'est cette partie de la science qui nous a 

apporté les GPS, les drones, les systèmes de guidage d'armes, les pilotes automatiques, les montres ultra-

précises et surtout les machines robotiques. 

 

Dans ce petit monde souterrain, ces systèmes de contrôle peuvent être très avancés, mais l’un des détails 

importants de leur fonctionnement repose sur certains facteurs à prendre en compte. 

 

Parmi ces facteurs fondamentaux, dans une centrale électrique, il y a précisément sa capacité électrique, la 

quantité qu'elle peut produire en un instant et les conséquences théoriques de cette production. 

 

En ce sens, lorsqu'une baisse de fréquence est constatée, le système calcule la quantité de puissance qu'il doit 

ajouter pour l'élever à la valeur nécessaire. 

 

Pour l’instant, tout va bien, rien de nouveau. 

 

Mais c’est là qu’intervient le problème du photovoltaïque et certains (nombreux) systèmes éoliens, qui imitent, 

imitent le comportement de la centrale électrique la plus proche. 

 

Si le système de contrôle « calcule » ce qu'il doit ajouter, disons 100 MW, et agit en conséquence, le 
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résultat peut être très différent : il peut y avoir des centaines de MW de PV qui « imite » ce 

comportement, et donc le résultat est une réaction excessive. ... ou dépassement de fréquence, puisque le 

système de contrôle central ne peut à aucun moment en tenir compte. 

 

Cela a tendance à générer des oscillations de fréquence comme celles que nous avons vues dans certains 

graphiques de cet article. 

 

Ce point n’est pas analysé dans cet article, ni dans aucun des articles publiés par les organisations européennes. 

 

Comme en discuter est longue et étant donné la longueur de cet article, nous laisserons ce type de discussion 

pour plus tard, et basée sur les éoliennes. 

 

Conclusion : 

 

Bien que superficiellement, cet article a tenté d'expliquer (ou plutôt de rediriger certains points complexes vers 

d'autres sources mieux expliquées) que nous avons des limites concernant la distance sur laquelle l'énergie 

électrique peut être exportée. 

 

Il convient de noter que par souci de clarté, l’ ensemble de cette entrée est très simplifié. 

 

Nous avons également vu comment tenter d’utiliser les énergies renouvelables nécessite d’augmenter ces 

distances au-delà de ce qui est techniquement réalisable et économiquement viable. Il est également clair que 

cela perturbe l’ordre mondial de manière très importante, avec de nouvelles dépendances. 

 

Un document rédigé par un personnel très compétent de l'Union européenne a été analysé, dans lequel des 

données réelles en Europe peuvent être comparées à un cas particulier de problème qui soutient les hypothèses 

expliquées dans cette entrée. 

 

Dans ce document, les experts européens de la distribution d'électricité soulignent justement la nécessité 

d'augmenter dès maintenant (dès janvier 2021 !) les systèmes de production d'électricité contrôlables en 

anticipant les besoins des énergies renouvelables , sans entrer dans l'instabilité que génèrent ces énergies 

renouvelables, mais en il est clair que la stabilité qu’ils n’offrent pas. 

 

D’où la nécessité d’augmenter la capacité de répartition. 

 

En fin de compte, tout cela a essentiellement une implication : l’électricité renouvelable incontrôlée et 

intermittente ne nous donne pas ce dont nous avons besoin , nous avons donc besoin de systèmes répartis. 

 

Pire encore : si vous optez pour des systèmes de stockage, ceux-ci doivent être très grands et performants, 

et LOCAUX . Bien plus que ce que veulent accepter de nombreux pro-renouvelables (de l'ordre de deux ordres 

de grandeur ou plus, entre 400 et 900 fois plus), d'autant plus qu'ils s'appuient généralement sur une certaine 

étude qui s'est révélée fausse (par le même GIEC ) . ). , pour ne pas dire directement « faux ». 

 

Indirectement, à partir de l'hypothèse exposée, on peut déduire que placer des énergies renouvelables 

intermittentes et incontrôlées partout où l'on a envie d'aller à l'encontre des besoins du réseau, en plus 

d'augmenter les pertes, de réduire l'efficacité et d'entraîner une forte augmentation de la complexité de la 

distribution réseau. 

 

Cela implique que le déploiement des énergies renouvelables ne peut pas être laissé au hasard, mais doit 

être géré correctement, et avec de nombreux critères techniques et non politiques . 

 

Il est également démontré qu'un système de contrôle et de gestion beaucoup plus centralisé est nécessaire , 
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ce qui, encore une fois, va à l'encontre de ce qui nous est promulgué depuis les autels. 

 

Fondamentalement, entre ces deux entrées dans ce bloc, il est clair que les énergies renouvelables entraînent 

de nombreux autres problèmes associés qui ne sont pas au centre des débats ni dans la discussion, et 

qu'avec elles s'ajoutent des limitations techniques, économiques et politiques . Des limitations qui 

provoquent des pannes de courant et des problèmes d’approvisionnement en Californie depuis un certain temps 

déjà, et en Chine au cours de l’année 2021. 

 

Il reste néanmoins à voir comment les systèmes de production et de distribution ont été structurés jusqu'à 

présent, et quels changements les énergies renouvelables entraînent dans le changement de paradigme qui y est 

associé. 

 

C'est pourquoi, dans le prochain article, nous étudierons comment un système de production et de distribution a 

été dimensionné jusqu'à présent, et comment l'entrée des énergies renouvelables bouleverse tous les critères et 

systèmes, comment cela implique un changement substantiel dans le réseau de distribution, et comment cela a 

également des répercussions très graves qui ont longtemps configuré le concept des Smart Grids et autres 

attirails associés. 

▲RETOUR▲ 
 

 

.La bulle-mère de toutes les bulles est en danger 
rédigé par Bruno Bertez 23 août 2023 

 
 

La source du financement des déficits américains voit son débit 

s’atténuer. Que se passera-t-il si elle s’assèche complètement ? 
 

Attention, ce texte n’est pas une prévision, c’est un constat. Celui 

que le système est un David Copperfield géant : il vous fait tous 

regarder là où les choses ne se passent pas. 

En ce moment, il vous fait regarder du côté de la Chine, en prétendant 

que la situation financière y est comparable à celle qui a présidé à la 

GFC, Grande Crise Financière qui a entouré la chute de Lehman 

Brothers. 
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Rien n’est plus faux, car cette crise de 2007-2009 a été une crise mondiale du refinancement des banques et du 

shadow banking provoquée par le colmatage de la plomberie financière dollar-euro et dollar-asiadollar. Mais, ici, 

le yuan ne prétend pas et ne peut prétendre avoir le même rôle systémique central que le dollar. 

Une bulle d’une autre forme 
Bien sûr, la Chine est en train de crever sa bulle de l’immobilier, sa bulle du crédit, sa bulle bancaire et connexes, 

mais cela ne peut se comparer à ce qui s’est passé en 2008. 

Ce n’est pas pour cela que ce n’est pas grave. C’est grave, mais de toute façon, cela était dû et, plus les autorités 

attendaient, plus la situation aurait été coûteuse. 

La Chine ne peut être analysée à la lueur des critères financiers occidentaux, tout simplement parce que son 

système est différent. 

D’abord, parce que son système est isolé de l’extérieur et, ensuite, parce que l’État y contrôle tout l’appareil 

financier et bancaire ; il a l’autorité et les leviers nécessaires pour imposer les solutions les plus extrêmes, y 

compris le réaménagement autoritaire du passif de l’ensemble du système chinois. 

La Chine n’a pas commis l’erreur de poursuivre sa libéralisation et son intégration financière mondiale comme le 

voulaient les patrons de la PBOC en leur temps. Elle a freiné et, au contraire délibéralisé, ce qui lui a permis et 

lui permet de garder le contrôle de son système et de ses passifs. C’est la partie la plus libérale de son économie, 

l’immobilier, qui est en crise ; les 75% restants sont sous contrôle. 

Il est évident que la Chine traverse une période délicate, et il faudra beaucoup de doigté pour naviguer entre les 

écueils, et éviter une dégradation économique qui pourrait déstabiliser le social. Mais c’est gérable. Xi Jinping 

s’est donné les moyens/les pouvoirs de piloter cette phase de tumultes, il s’y attendait. 

Quand le manège s’arrête 

J’ai soutenu il y a quelques mois l’idée que la Chine était précurseur, c’est-à-dire que sa « crise » – sa phase 

d’éclatement plus ou moins contrôlé de la bulle – ne faisait que préfigurer ce qui se passerait un jour dans le 

monde occidental et singulièrement dans les pays anglo-saxons. 

La Chine est notre avenir, elle est en avance dans le processus de nettoyage longtemps repoussé, mais celui-ci est 

inéluctable, nécessaire et ce qui doit advenir nécessairement adviendra. Personne ne connaît le calendrier. 

La bulle-mère de toutes les bulles est constituée par les emprunts du Trésor américain et de ses agences. La 

bulle systémique et pierre angulaire du régime actuel est liée non pas au conjoncturel, mais au fondamental du 

système post-Bretton Woods, ou si l’on veut, du système Bretton Woods 2. 

La dédollarisation ne fait que commencer. Cela empirera – le tour de manège gratuit prendra fin. Les guerres, 

depuis le Vietnam, n’ont pas été financées par les contribuables, mais financées par d’autres pays qui ont recyclé 

leurs dollars pour acheter des bons du Trésor américain. Ces obligations sont émises pour financer le déficit 

budgétaire domestique. 

Ainsi, le déficit de la balance des paiements finance le déficit budgétaire intérieur. En finançant les bons du Trésor, 

dont le volume croissant reflète chaque année l’ampleur du déficit, les banques centrales du monde entier 

financent les dépenses militaires américaines, qui sont le facteur majeur de ce déficit. 

Essentiellement, les excédents commerciaux d’autres pays sont utilisés pour mener une politique d’agressions 

militaires. On peut dire que d’une certaine façon le coût en terme de déficit pour maintenir le système actuel est 



inéluctablement croissant et déstabilisant. 

Attaqué à sa base 

La bulle-mère est américaine, et elle a à voir avec la dollarisation/dédollarisation, c’est-à-dire avec l’hégémonie/le 

privilège qui permet de financer sans limite et quasi gratuitement le beurre et les canons sans épargner. 

Les Etats-Unis accumulent des déficits chroniques, les pays créanciers accumulent des réserves colossales qu’ils 

recyclent vers les Etats-Unis en valeurs du Trésor, des agences et en titres divers. Cela dispense les Américains 

d’épargner et d’équilibrer leurs finances, certes, mais cela gonfle surtout de façon dramatique les agrégats 

monétaires et quasi monétaires globaux. Tout ceci alimente la communauté spéculative mondiale. 

Ceci, je l’ai déjà souligné à plusieurs reprises, et avait été analysé, tenez-vous bien, dès 1992 par… Ben Laden. 

Il expliquait ainsi sa stratégie d’attaque de la puissance américaine à sa base : l’attrait du dollar et la stabilité du 

marché financier sont le centre de gravité de la puissance étatsunienne. Ben Laden l’avait compris, mais les 

autorités américaines aussi, et elles ont noyé la panique après les attentats de 2001 sous un déluge de liquidités. 

Elles n’ont d’ailleurs pas cessé de le faire depuis lors, chaque fois que le système américain a été en danger. 

D’où le système de gestion que j’ai qualifié de système de gestion par les bulles. A noter que c’est un système de 

régulation différent du système antérieur par les flux, en ceci qu’il provoque des effets de stocks, de patrimoine – 

et donc de bilan – considérables, et qui ne sont pas biodégradables. Ils s’accumulent, et se composent comme les 

intérêts du même nom. 

Ce système est sensible aux chocs externes, mais là n’est pas l’essentiel, car les chocs externes – comme on l’a 

vu – peuvent être traités par un surcroît de liquidités, de baisse des taux, d’achat de titres longs et courts par la 

banque centrale et finalement par le transfert des risques ou pertes sur la collectivité… non, le vrai risque pour ce 

système, ce sont les forces internes endogènes. 

Le mirage s’effondre 

Ce système a besoin non pas de stabilité, mais de dérive, de fuite en avant perpétuelle. La fuite en avant perpétuelle 

étant la possibilité de « rouler » les dettes à un prix réel bas, plus ou moins quasi nul. Le vrai risque endogène du 

système de régulation par les bulles, c’est la dynamique des taux d’intérêt : il faut qu’ils restent bas ; il faut que, 

d’une façon ou d’une autre, on puisse toujours les contrôler. 

Or le miracle/mirage de l’attrait des emprunts du Trésor américain est en train de s’effondrer. Regardez la ligne 

bleue ci-dessous, qui indique les retours obtenus depuis l’an 2000 pour quelqu’un investissant dans des obligations 

d’État américaines de long terme ! 



 

La demande la plus intéressante est en chute, la demande la plus intéressante étant celle qui est insensible, non 

élastique aux taux. Ci-dessous, la quantité de bons du Trésor américains détenus par la Chine et l’Arabie saoudite. 

 



 

Les créanciers sont inquiets de la situation fiscale américaine (courbe bleue, la variation des revenus de la fiscalité) 

et du désintérêt total des autorités à corriger les dérives (courbe rouge : la variation des dépenses publiques) : on 

dévale la pente sans frein ! 

 



 

La situation américaine est d’autant plus grave, selon moi, que le phénomène de hausse des taux est mondial, ce 

qui semble traduire une lame de fond puissante, comme le montre l’indice des taux agrégés de Bloomberg : 

 

Si la bulle mère est bien la bulle des valeurs du Trésor américain, alors tous les détenteurs d’actifs ont du souci 

à se faire. Par définition théorique dominante, tout actif financier est maintenant devenu une combinaison de 

bons du Trésor plus une prime de risque. 

▲RETOUR▲ 
 

Rien n’est fini : L’inflation va revenir en force 
Par Brandon Smith – Le 7 aout 2023 – Source Alt-Market 
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L’un des développements récents les plus étranges de l’actualité économique est sans doute la tentative 

des médias de l’establishment (et de la Maison Blanche) de déclarer l’inflation américaine “vaincue”, 

malgré tous les faits qui prouvent le contraire. Il faut garder à l’esprit que lorsque ces personnes parlent 

d’inflation, elles ne parlent que de l’IPC le plus récent, qui est censé être une mesure de la croissance 

actuelle de l’inflation, et non une mesure de l’inflation déjà accumulée. Mais l’IPC est facilement 

manipulable, et se concentrer sur ce seul indice est une tactique pour tromper le public sur le véritable 

danger économique. 

La façon dont l’inflation américaine actuelle est présentée peut sembler un miracle fiscal. Comment l’Amérique 

a-t-elle pu réduire l’IPC aussi rapidement alors que le reste du monde, y compris l’Europe, est toujours en proie 

à des difficultés persistantes ? Les “Bidenomics” est-ce vraiment une puissance économique ? 

Non, certainement pas. J’ai abordé cette question dans des articles précédents, mais je vais me pencher sur 

l’inflation en particulier, car je pense qu’une nouvelle poussée inflationniste est sur le point de se déclencher à 

court terme et je soupçonne le public d’être mal informé pour ne pas être préparé. 

Tout d’abord, il convient de préciser qu’il existe quatre types d’inflation : l’inflation rampante, l’inflation 

ambulante, l’inflation galopante et l’hyperinflation. Nous devons également faire la distinction entre l’inflation 

monétaire et l’inflation des prix, car elles ne sont pas toujours directement liées (elles le sont généralement, 

mais des événements extérieurs à l’impression monétaire peuvent également entraîner une hausse des prix). 

Si nous calculons l’IPC selon les mêmes méthodes que celles utilisées lors de la crise stagflationniste des 

années 1980, l’inflation réelle a été à deux chiffres au cours des deux dernières années. Il s’agit d’une inflation 

galopante, une situation très dangereuse qui peut conduire à une dépression. 

Les causes de ce pic d’inflation sont multiples. La première cause est la dizaine de milliers de milliards de 

dollars de mesures de relance monétaire créées par la Réserve fédérale, dont la majorité a été mise en œuvre 

sous la direction de Barack Obama et de Joe Biden (de nombreux républicains du GOP ont également soutenu 

ces mesures, mais la majeure partie de la dévaluation du dollar est directement liée aux politiques des 

Sémocrates). Ce plan de relance épique “too big to fail” a créé un effet d’avalanche dans lequel les faiblesses 

économiques se sont accumulées comme des plaques de glace sur le flanc d’une montagne. La goutte d’eau qui 

a fait déborder le vase a été le blocage des banques et les plans de relance de plus de 8 000 milliards de dollars 

injectés directement dans le système. Puis tout s’est effondré. 

Pour vous donner une idée de la gravité de la situation, nous pouvons jeter un coup d’œil à la masse monétaire 

M2 de la Fed (elle a cessé de communiquer la masse monétaire M3, plus complète, juste avant le krach de 

2008). Selon le M2, la quantité de dollars en circulation a bondi d’environ 40 % en l’espace de deux ans 

seulement. Il s’agit d’une création monétaire colossale et je dirais que l’économie ne l’a pas encore traitée dans 

son intégralité. 
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Il y a eu trop de dollars pour trop peu de biens et de services. Par conséquent, les prix augmentent de façon 

spectaculaire, le coût des produits de première nécessité augmentant de 25 à 50 %. Pensez-y un instant… vivre 

nous coûte aujourd’hui 25 à 50 % de plus par an qu’avant 2020, et ce n’est pas fini, loin s’en faut. Le coût des 

ménages continue de grimper et, comme l’inflation est cumulative, nous ne serons probablement jamais 

débarrassés des augmentations déjà en place. Mais si telle est la réalité, pourquoi l’IPC diminue-t-il ? 

La principale raison est que la banque centrale a augmenté les taux d’intérêt. Plus la dette devient chère, plus 

l’économie ralentit. Cela dit, la Fed est restée ferme pour une raison : elle sait que l’inflation n’est pas près de 

disparaître. Elle a besoin d’aide pour convaincre le public que l’inflation n’est plus un problème. 

C’est là qu’intervient le plan de Biden, qui consiste à déverser sur le marché les réserves stratégiques de pétrole 

de l’Amérique afin de faire baisser artificiellement l’IPC. Les prix de l’énergie affectent presque tous les autres 

aspects de l’indice IPC, et lorsque les coûts de l’énergie baissent, on a l’impression que l’inflation a été 

maîtrisée. Le problème est qu’il s’agit d’une fraude à court terme. Biden n’a plus de réserves pour diluer le 

marché et le coût pour les remplir sera exponentiellement plus élevé. C’est pourquoi les prix de l’essence 

repartent à la hausse et continueront probablement d’augmenter jusqu’à la fin de l’année. 

 



À cela s’ajoutent des facteurs géopolitiques. La Maison Blanche a affecté plus de 100 milliards de dollars à 

l’aide à l’Ukraine – Une guerre par procuration est un bon moyen de faire circuler des dollars fiduciaires à 

l’étranger afin de réduire l’inflation monétaire à l’intérieur du pays, mais cela ne suffira pas à moins que la 

guerre ne s’étende considérablement. Il y a ensuite le problème des perturbations des exportations. 

Par exemple, la Russie est en train de fermer officiellement et agressivement les exportations de blé et de 

céréales de l’Ukraine, ce qui va provoquer une nouvelle flambée des prix du blé et de tous les aliments qui 

utilisent du blé. L’Inde vient de mettre un terme à ses exportations de riz pour protéger son approvisionnement 

intérieur, ce qui signifie que le prix du riz va grimper en flèche. Enfin, les créanciers étrangers ont tendance à se 

débarrasser discrètement du dollar américain en tant que monnaie de réserve mondiale. Tous ces dollars finiront 

par revenir aux États-Unis, ce qui signifie qu’une masse monétaire encore plus importante circulera sur le 

territoire national, avec pour conséquence une inflation plus élevée. 

La Fed ne doit pas nécessairement continuer à imprimer pour que l’inflation persiste, il lui suffit de déclencher 

la réaction en chaîne. La récente révision à la baisse de la note de crédit des États-Unis par l’agence Fitch ne va 

pas arranger les choses, car elle encourage les investisseurs étrangers à se débarrasser encore plus rapidement 

du dollar et des bons du Trésor. 

Certes, il reste la question de la lutte entre les facteurs déflationnistes et les facteurs inflationnistes. En octobre, 

les derniers vestiges des mesures de relance Covid mourront enfin, notamment le moratoire sur les 

remboursements de la dette des étudiants – ce sont des milliards de dollars de prêts qui entraînent des milliards 

de remboursements chaque année. 

De plus, lorsque ces prêts ont été suspendus, des millions de personnes ont vu leur cote de crédit augmenter 

comme par magie, ce qui signifie qu’elles ont eu accès à des limites de cartes de crédit plus élevées et à une 

vaste réserve de dettes. Aujourd’hui, tout cela disparaît également. Le fait de ne plus vivre des cartes Visa et 

Mastercard signifie que le commerce de détail américain est sur le point de subir un choc considérable, tout 

comme le marché de l’emploi. 

Il y a aussi les hausses de taux d’intérêt de la Fed, qui sont aujourd’hui à peu près aussi élevées qu’elles l’étaient 

juste avant le krach de 2008. Ce sont ces mêmes hausses qui ont contribué à provoquer la crise bancaire du 

printemps (qui n’est pas terminée non plus). Les États-Unis paieront des intérêts records sur la dette nationale, 

les consommateurs utiliseront beaucoup moins le crédit et les banques prêteront de moins en moins d’argent. 

Alors oui, des forces concurrentes tireront l’économie dans deux directions différentes : L’inflation et la 

déflation. Toutefois, je dirais que l’inflation n’est pas encore terminée et que la Fed devra encore procéder à 

quelques hausses pour l’enrayer à court terme. À long terme, c’est la viabilité du dollar américain qui est en jeu, 

mais il s’agit là d’une discussion pour un autre article… 

▲RETOUR▲ 
 

« J’ai un mauvais pressentiment » 
Charles Hugh Smith    21 août 2023 
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Quelle situation intéressante nous avons atteinte. On nous assure constamment que tout va bien pour l’essentiel 

– l’économie – car la toute puissante Réserve fédérale a réussi non seulement l’atterrissage en douceur espéré, 

mais aussi une reprise de la croissance : yowza, pas de récession. 

 

La liste des bonnes nouvelles est impressionnante : Le chômage est faible, les salaires augmentent, l’effet de 

richesse dû à l’explosion des prix de l’immobilier a gonflé les fonds propres des ménages et l’envolée du 

marché boursier a propulsé l’économie vers des sommets vertigineux de richesse et de confiance. 

 

Le problème de l’inflation s’est estompé et tout le monde s’attend à ce que les taux d’intérêt suivent bientôt 

l’inflation vers zéro. La Chine est entrée dans une phase difficile, mais cela ne nous affectera pas. Et ainsi de 

suite. 

 

Malgré toutes ces bonnes nouvelles, il y a quelque chose qui déclenche l’alarme : J’ai un très mauvais 

pressentiment. 

 

L’origine du sentiment que le danger est bien plus proche que nous ne le pensons est peut-être la confiance 

universelle dans le fait que la finance peut toujours résoudre tous les problèmes du monde réel. 

 

Quel que soit le problème, les banques centrales peuvent le résoudre en abaissant les taux d’intérêt et en 

inondant le système financier/bancaire de liquidités, c’est-à-dire en procédant à un assouplissement monétaire, 

ce qui permet aux entreprises et aux ménages d’emprunter plus facilement et à moindre coût. 

 

Du côté des dépenses publiques, l’État central peut résoudre tous les problèmes en empruntant et en dépensant 

autant de milliards qu’il le faut – c’est la relance budgétaire. 

 

En d’autres termes, nous n’avons pas besoin de subir des sacrifices gênants ou des changements systémiques, 

nous devons simplement emprunter et dépenser plus. C’est certainement la solution idéale à tous les problèmes : 

Emprunter plus et dépenser plus. 

 

Dans le monde réel, tout peut être réglé par des mesures d’assouplissement et de relance monétaires et fiscales. 

 

« Tout est merveilleux 
 

Ce qui est intéressant dans cette solution, c’est qu’il n’y a aucune rétroaction. Il s’agit d’une trajectoire nette : 

Empruntez et dépensez plus, et les problèmes du monde réel disparaîtront. 

 

Il n’y a jamais de retour d’information du monde réel – par exemple, emprunter et dépenser ne résout pas le 

problème – et il n’y a pas non plus de conséquence à emprunter et dépenser toujours plus : Nous pouvons 

continuer à emprunter et à dépenser sans limite ni conséquence. 



 

Mais cette confiance dans les solutions financières correspond-elle vraiment à la réalité ? Dans l’expérience 

vécue (par opposition aux récits heureux et aux données triées sur le volet), il y a des problèmes qui ne sont pas 

résolus en empruntant et en dépensant plus, et des conséquences à emprunter et à dépenser plus. 

 

Mais les conséquences réelles du recours à la finance pour tout régler sont négligées dans les récits et les 

politiques du type « tout va bien ». Dans le monde réel, inonder des systèmes défaillants avec des milliers de 

milliards d’euros empruntés ne résout pas les problèmes, mais les aggrave – beaucoup plus. 

 

Les initiés sont incités non pas à résoudre les problèmes, mais à profiter de « l’argent gratuit » et à maintenir le 

problème actif, de sorte que « l’argent gratuit » continue d’affluer. 

 

Le fait d’injecter davantage d’argent dans le problème génère des rendements décroissants et des conséquences 

inattendues, car le flot ininterrompu d’ »argent gratuit » fausse les incitations et éteint la discipline de la rareté 

nécessaire pour imposer des solutions réelles plutôt que de les maquiller avec des opérations de relations 

publiques. 

 

Plus, plus, plus 
 

La complexité s’ajoute facilement – plus de niveaux de gestion, plus de conformité, plus de réglementations – et 

le fait d’injecter plus d’argent dans cette source d’inefficacité et de déclin de la productivité ne fait que l’étendre 

encore plus. 

 

Et puis, il y a cette chose amusante qui accompagne l’emprunt : les paiements d’intérêts. Plus nous empruntons, 

plus nous devons payer d’intérêts, car la colline de la dette se transforme en une puissante montagne. 

 

Le coût croissant du service de la dette évince les autres dépenses, ce qui nous oblige à emprunter encore plus 

(l’idée de se serrer la ceinture et de réduire les dépenses n’est pas envisageable), à investir moins et à 

consommer moins. 

 

En d’autres termes, le fait d’emprunter davantage pour pouvoir dépenser plus finit par nous appauvrir. C’est 

impossible, bien sûr, car tous ces emprunts et ces dépenses sont des « investissements » qui, comme par magie, 

« font croître l’économie » et nous permettent de « sortir de l’endettement ». 

 

C’est une idée très agréable, mais comme l’argent emprunté sert de plus en plus à payer des intérêts et à 

consommer plutôt qu’à investir dans la productivité, l’économie stagne au lieu de croître. 

 

Le « truc bizarre » pour résoudre ce problème consiste à abaisser les taux d’intérêt à un niveau proche de zéro 

afin que le service de la dette ne prenne qu’une part modeste du revenu. 

 

Mais tous ces emprunts et dépenses toujours plus importants finissent par générer de l’inflation, c’est-à-dire que 

l’argent et les salaires perdent de leur pouvoir d’achat. Une fois que l’inflation sort de son sommeil, le « petit 

truc bizarre » passe du statut de solution à celui de source du problème. 

 

Incitations perverses 
 

Il y a ensuite les incitations perverses générées par la dépendance à l’égard de l’argent facile et des dépenses 

déficitaires : Les bulles d’actifs alimentées par le crédit se gonflent à mesure que la majeure partie de cet 

« argent gratuit » afflue vers le sommet de la pyramide, où les 10 % les plus riches utilisent l’argent à faible 

coût pour acheter des actifs qui prendront de la valeur à mesure que l’économie bénéficiera de mesures de 

relance. 

 



À mesure que les actifs prennent de la valeur, les moins riches sont surenchéris et laissés dans la poussière 

comme des serfs néo-féodaux. 

 

Cette distribution asymétrique de l’assouplissement et de la relance est un accélérateur de l’inégalité des 

richesses et des revenus. Étant donné que ceux qui sont devenus beaucoup, beaucoup plus riches dirigent 

l’économie, ils considèrent ce résultat comme remarquablement positif. 

 

Mais sous la surface de l’histoire heureuse (puisque je me porte bien, tout le monde doit se porter bien), la 

montée en flèche des inégalités de richesse et de revenu démantèle les fondements de la société. 

 

Je veux parler du contrat social, des échelles de mobilité ascendante, de la légitimité du gouvernement et du 

système financier (tout est truqué pour profiter à quelques-uns au détriment du plus grand nombre) et de la 

légitimité des médias et des institutions qui sont censés être objectifs (si nous vous disons que tout va bien, alors 

croyez-nous, parce que votre conformité nous profite). 

 

Non seulement les riches s’enrichissent et la part de la richesse détenue par les pauvres diminue, mais l’aléa 

moral est optimisé : Comme il y aura toujours plus d’ »argent gratuit » disponible, il n’y a pas d’incitation à 

limiter le risque, puisque les conséquences d’un risque plus élevé seront toujours compensées par davantage de 

« sauvetages » de la banque centrale/de l’État central – stimulus, mesures de soutien, etc. 

 

Alors allez-y, faites des paris incroyablement risqués et augmentez l’effet de levier de ces paris : Si vous 

gagnez, vous pourrez conserver vos gains (avec une partie déduite pour les impôts, bien sûr) et si vous perdez, 

la Fed et/ou le gouvernement vous renfloueront. 

 

Qu’est-ce qui ne plaît pas ? 

 

L’empire de la dette et de la tromperie 
 

Ces distorsions deviennent des problèmes que le fait d’emprunter et de dépenser davantage ne fait qu’accélérer. 

La prétendue « solution » devient le « problème » que la « solution » ne peut pas résoudre. 

 

Des choses inattendues ont tendance à se produire lorsque la source réelle des problèmes est masquée et que la 

réalité fait soudainement irruption. Une chose qui surprend toujours les 10 % les plus riches, qui possèdent 90 

% des actifs productifs de revenus, c’est l’effondrement soudain des marchés après des années ou des décennies 

de hausse due à des mesures d’assouplissement et de relance sans fin. 

 

Après tout, tout le monde sait que les actifs ne baissent jamais longtemps, mais qu’ils montent en flèche. 

 

C’est vrai jusqu’à ce que les mesures d’assouplissement et de relance qui ont gonflé les actifs deviennent un 

problème. Les boucles de rétroaction qui ont été ignorées ou réduites par les artifices financiers se renforcent 

soudain d’elles-mêmes, et tous les artifices qui ont fonctionné pendant des décennies poussent maintenant le 

système vers l’instabilité et l’effondrement chaotique. 

 

Par conséquent, gardez une confiance absolue dans l’empire de la dette et de la tromperie et dans son unique 

« solution » – emprunter plus, dépenser plus. Certains d’entre nous ont un très mauvais pressentiment à ce sujet, 

et nous ne nous agenouillons plus devant l’autel de la Fed ni ne marmonnons des prières aux fausses idoles de 

l’assouplissement et de la relance. Lorsque les idoles tombent, le monde qu’elles sont censées gouverner 

s’effondre autour d’elles. 

 

Une économie qui dépend de « correctifs » financiers est fatalement faussée. Sous les artifices, elle a perdu la 

capacité de résoudre les problèmes du monde réel. 

 



▲RETOUR▲ 
 

.La canicule carbonise d’abord notre pouvoir d’achat 
Rédigé par Philippe Béchade 21 août 2023 

 
 

La meilleure manière de lutter contre les canicules semble, pour le 

gouvernement, d’inventer de nouvelles taxes. 

 

J’avoue avoir réussi à prendre quelques couleurs lors de mes vacances et 

notamment lors de la semaine passée dans les Cyclades (à Santorin). 

L’enfer m’y attendait, selon certains « modèles » météorologiques qui 

prévoyaient de fréquentes poussées à 36° en fin d’après-midi. 

 

Par une chance incroyable – ou du fait d’une malhonnêteté très « orientée 

» des prévisionnistes ne nous dévoilant que leurs scénarios les plus extrêmes –, les températures n’ont jamais 

dépassé 30° – à l’ombre et à 1,5 mètre au-dessus d’un sol non bétonné, comme cela est la règle depuis le milieu 

du XIXè siècle. 

 

En revanche, à 10 cm du sol et au-dessus des récentes coulées de basalte les plus noires de la caldera de Santorin, 

je n’aurais pas été surpris que les températures relevées avoisinent 60°. Je mets d’ailleurs quiconque au défi de 

marcher plus de 30 secondes sur ce matériau brûlant avant que les premières cloques se forment. 

 

Prévisions infernales 
 

De retour dans les villages (Fira, Oïa, Pirgos, etc.) d’une blancheur légendaire (seule exception, les célèbres dômes 

bleus des églises orthodoxes), impossible de résister à la tentation de poser sa main sur les murs les plus exposés 

au soleil. Verdict : pas plus chauds que la température corporelle. 

 

Dès que l’on passe à l’ombre, les murs semblent moins chauds que l’air ambiant et semblent même « rayonner 

de la fraîcheur » (pardonnez-moi cette formulation un peu subjective). 

 

Et lorsqu’arrivait le soir, la température descendait systématiquement en-deçà de 24° à partir de 22 heures, et 

même 21° au lever du jour. 

 

Sinon, une sieste en plein soleil au bord de la piscine – même sans parasol – s’avérait supportable, sans crème 

protectrice « indice 50 », sans engloutir un litre d’eau – devenue tiède – toutes les 20 minutes, au risque d’une 

déshydratation létale. 

 

Je n’ai pu m’empêcher de communiquer ces éléments à quelques amis quelque peu inquiets de notre sort qui nous 

demandaient si nous supportions bien la canicule. Car, d’après les cartes rouges cramoisies – tirant sur le pourpre 

violacé/carbonisé – tournant en boucle sur diverses chaînes de désinformation françaises, helvétiques et 

canadiennes, la Grèce et ses îles ne s’étaient jamais rapprochées à ce point de la vision que des peintres les plus 

inspirés du XVIè siècle (Bosch, Rubens, Michel-Ange, etc.) nous ont présenté de l’enfer… entre flammes et 

roches en fusion. 

 

Notons que les responsables du point météo de la chaine suisse SRF ont présenté des excuses à leurs 

téléspectateurs le 11 août car leur bulletin du 9 août prévoyait pour le lendemain des températures surestimées de 

4 à 7°C dans de nombreuses zones à travers le monde. 
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Une « exagération accidentelle » (aussitôt reprise brut de décoffrage par tous les climato-catastrophistes) qui 

débouchait sur une avalanche imparable de records historiques de « plus hautes températures jamais relevées », 

effaçant les précédents records des tablettes de plusieurs degrés, et non de quelques dixièmes. 

 

Recommandations banales 
 

Et voilà, le dérèglement climatique allait basculer dès le 10 août dans un emballement tout bonnement effrayant, 

mais qui confirmait les pires scénarios des champions de la décarbonation et des mesures d’urgence de l’agenda 

2030. 

 

En France, la canicule imminente selon les dernières modélisations a motivé une « réunion de crise » à l’Elysée, 

histoire de démontrer aux Français que, si leurs impôts servent à financer des vacances présidentielles à une bonne 

de centaine de milliers d’euros par jour, notre inestimable Jupiter a tenu à ce que le gouvernement fasse étalage 

de son incroyable sagacité en recommandant – et c’est une première depuis le début de la Vème République – de 

boire de l’eau, de ne pas hésiter à s’humecter les bras et le visage et de fermer les volets pour garder de la fraîcheur. 

 

Imaginez si les Egyptiens, les Perses, les Babyloniens, les Nabatéens avaient eu connaissance de ces trésors de 

l’ingéniosité française, quelles grandes civilisations ils auraient pu devenir au lieu de se laisser bêtement écraser 

par le soleil pendant des siècles et des siècles dans leurs contrées semi-désertiques ! 

 

Et oui, c’est toujours face aux plus grands périls que la France trouve les ressources insoupçonnées qui démontrent 

l’étendue de son génie : alors que nos déficits sont incandescents, que la France brûle son budget par les deux 

bouts, c’est le moment qu’elle choisit pour mettre les bouchées doubles dans la décarbonation. 

 

Dérèglement fiscal 
 

La « planète brûle » et la France qui était déjà – avec la Norvège et la Finlande – parmi les pays développés les 

moins émetteurs de carbone sur Terre, a décidé d’en faire plus pour venir à bout des canicules qui nous font 

suffoquer et rendent 50% de nos départements quasiment inhabitables. 

 

Nos JT sont en boucle depuis des semaines sur des hôpitaux saturés par l’afflux de personne déshydratées et qui 

développent désormais en plein été les mêmes maladies virales qu’en plein hiver… c’est dire si la chaleur fait des 

dégâts sanitaires incroyables. 

 

La France va donc sauver la planète grâce à une série de recettes miracles dont elle seule a le secret et que nous 

appelons fièrement « taxes ». Leur nécessité, vu le dernier « conseil de crise » climatique, ne saurait à l’évidence 

être contestée par aucun contribuable. 

 

Voici ce qui nous attend à la rentrée : 

 

    ● taxe canicule ; 

    ● taxe autoroute ; 

    ● taxe trajet avion ; 

    ● taxe climatisation ; 

    ● taxe sur l’arrosage ; 

    ● taxe véhicule thermique ; 

    ● taxe sur alcools et tabac… 

 

… et pour finir en beauté, cette ultime touche de quintessence du génie français : une taxe sur la maladie (hausse 

du tarif de consultation, du forfait hospitalier, déremboursement des médicaments) ! 

 



Aux esprits chagrins, rappelons que, si leur pouvoir d’achat se retrouve carbonisé, c’est pour la bonne cause : 

permettre aux 3,5 milliards de Chinois, Indiens, Pakistanais, Indonésiens, Bangladais, Vietnamiens et Thaïlandais 

d’accéder au confort de la climatisation, qui, dans certaines régions, tournera 365 jours par an (contre 3 à 4 mois 

de chauffage chez nous l’hiver). 

 

Ce qui entraîne une nouvelle question : mais comment faisaient-ils pour survivre depuis des millénaires dans des 

contrées où la vie est quasi impossible sans climatisation… tous ceux qui sont allés passer leurs vacances dans 

ces enfers – comme la Thaïlande, le Rajasthan, le Sri Lanka ou Bali – peuvent en témoigner ? 

 

▲RETOUR▲ 

 

L’économie chinoise peut-elle s’effondrer ? 
rédigé par La Rédaction 22 août 2023 

 

Les secteurs de l’immobilier et de la finance donnent déjà des signes de faiblesse, et l’industrie 

exportatrice chinoise pourrait très bien trébucher à son tour vers la récession. 

 

Un scénario qui relevait de la pure fiction en 2020 est en train de se matérialiser. 

Petit à petit, les dominos de l’économie chinoise tombent et l’empire du Milieu semble se rapprocher de ce qui 

paraissait inconcevable avant les années Covid : une récession. 

La semaine dernière, une entreprise de plus, Country Garden, a indiqué à ses créanciers qu’elle était dans 

l’incapacité de régler le paiement des intérêts de sa dette. Ce qui pourrait n’être qu’une péripétie comptable 

prend une toute autre dimension lorsque l’on sait que Country Garden est un promoteur immobilier 

d’importance systémique. 

Le groupe affiche en effet un endettement de plus de 1 100 milliards de yuans (150 Mds€). Si son défaut de 

paiement est confirmé, il s’agira d’une défaillance majeure qui aura, à l’instar de celle d’Evergrande, des 

conséquences en cascade sur le reste de l’économie. 

La nouvelle est d’autant plus inquiétante pour la Chine que les moteurs de la croissance calent les uns après les 

autres : immobilier bien sûr, mais aussi consommation intérieure et même production industrielle commencent à 

marquer le pas. 

L’inévitable purge économique 
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Nous vous mettions en garde sur la matérialisation d’un scénario similaire à la crise des subprimes en Chine dès 

l’été dernier. 

Les similarités entre l’économie chinoise de 2020 et l’économie américaine de 2008 étaient flagrantes. Tout 

d’abord, les deux géants voyaient leur économie réelle ralentir après des années de progression quasi-

ininterrompue. Des premiers ajustements dans le comportement des acteurs économiques avaient été constatés, 

notamment avec une pause dans la hausse de l’immobilier. Enfin, et c’est cet élément déclencheur qui nous 

avait incités à tirer le signal d’alarme, les premières défaillances d’entreprises « too big to fail » ont eu lieu. 

En Chine, c’est le promoteur Evergrande qui a été le premier à plier l’échine sous le poids de sa dette. Il a suffi 

d’un léger trou d’air dans les commercialisations de biens pour que le géant de l’immobilier ne puisse plus faire 

face à ses obligations de remboursements. 

Ce qui était présenté à tort par les analystes comme un simple incident de parcours d’un promoteur réputé était 

en fait une vraie crise de solvabilité. Les comptes consolidés du groupe ont été rendus publics il y a quelques 

jours, lors du dépôt de bilan devant les tribunaux américains. Ils font état d’une dette de 340 Mds$ – qui ne sera 

évidemment jamais remboursée. 

Le gigantisme de la somme la rend difficile à visualiser. Pour réaliser l’ampleur du séisme, il faut comprendre 

que ces 340 Md$ représentent pas moins de 2% du PIB de la Chine. 

Cet été, c’est donc un second domino systémique qui tombe à son tour : Country Garden. Fondé dans les années 

1990, Country Garden était un des plus grands promoteurs du pays qui a fait sa fortune sur le dynamisme 

immobilier des villes moyennes. Malgré une ampleur moindre qu’Evergrande, Country Garden engrangeait un 

chiffre d’affaires annuel de plus de 430 milliards de yuans (50 Mds€) en année pleine. 

A son tour, il s’est avéré incapable d’honorer ses échéances obligataires durant le mois d’août. Si le défaut ne 

sera techniquement prononcé qu’après un délai de grâce de 30 jours, la restructuration semble inévitable. 

Et, avec une dette estimée par Bloomberg à 1 400 milliards de yuans (176 Mds€), c’est un nouveau point de PIB 

chinois qui risque de s’évaporer, avec un fort risque de contagion au reste de l’économie. 

Les épargnants tétanisés 

Beaucoup d’analystes occidentaux imaginaient, sous le prisme de l’expérience américaine des subprimes, que la 

faillite d’Evergrande serait soit évitée par les pouvoirs publics qui ne pouvaient se permettre la faillite d’un 

groupe systémique, soit, au pire, une purge suffisante pour faire repartir le secteur de l’immobilier sur des bases 

plus saines. 

Il n’en a rien été. 

Tout d’abord, Xi Jinping n’a aucun problème de principe à voir les fleurons nationaux en péril et à faire tomber 

leurs dirigeants. D’aucuns pourraient même faire remarquer que des faillites régulières permettent au Parti de 

rappeler à tout un chacun que rien, ni personne, n’est au-dessus du PCC. 

La faillite d’Evergrande était donc un prélude à une purge sectorielle massive. Les promoteurs ne seront pas 

sauvés par Pékin et, quoiqu’il en soit, les créanciers occidentaux seront les derniers à revoir la couleur de leur 

argent en cas de restructuration. Plus que jamais, le secteur est en péril et les investisseurs internationaux 

doivent prendre la mesure du danger qui plane sur l’ensemble des entreprises. 

La pierre était, depuis la fin du XXe siècle, le premier véhicule d’épargne des citoyens. L’achat d’un 
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appartement neuf drainait l’essentiel des économies des ménages. 

Pour les plus audacieux, l’achat d’actions de promoteurs immobiliers était une manière de faire ses premiers pas 

en Bourse, et les généreux dividendes (jusqu’à 19% pour Evergrande en 2020, et plus de 8% pour Country 

Garden en 2021) servaient de complément de revenus dans ce pays où le système social est encore balbutiant. 

Avec l’effondrement du prix de l’immobilier et les faillites des promoteurs, les investisseurs se retrouvent à 

perdre l’épargne accumulée durant une vie de labeur. Ils doivent faire une croix sur la perspective de rendement 

(dividendes ou loyers) comme sur le principal. 

Signe qu’il ne s’agit pas d’une simple méfiance envers un secteur en bulle, le reste de la Bourse n’a pas profité 

de la panique des investisseurs qui aurait pu déclencher un mouvement de rotation vers les titres réputés plus 

sûrs. Contrairement au marché bancaire américain où les grandes banques ont profité à plein de la vague de 

faillite des banques régionales par effet de vases communicants, la Bourse de Shanghai a plongé avec 

l’immobilier. L’indice Shanghai Composite a terminé l’année 2022 en baisse de 15%, et les maigres 8,8% 

gagnés entre janvier et mars 2023 ont été perdus depuis. 

Il faut dire que la confiance dans l’ensemble du système est en train de s’effondrer : le groupe financier 

Zhongrong a manqué des dizaines de versements sur ses produits d’investissement ces derniers mois, signe que 

l’assèchement des liquidités touche désormais l’ensemble du tissu économique. 

Après l’immobilier et la finance, la consommation et la production ? 

Le risque est maintenant que « l’effet richesse », mécanisme bien connu par lequel les particuliers augmentent 

spontanément leur niveau de consommation lorsque la valeur de marché de leur épargne illiquide augmente, se 

mette à fonctionner à l’envers. 

Une nouvelle contraction de la consommation intérieure serait dramatique : l’indice PMI manufacturier chinois 

n’a été supérieur au seuil des 50 (ce qui signifie une croissance de l’activité) que trois fois au cours des douze 

derniers mois. 

Alors que le pays s’enfonce dans la guerre commerciale avec les USA comme l’ont prouvé les dernières passes 

d’armes au sujet des semi-conducteurs, les mauvaises nouvelles industrielles s’accumulent. Les exportations, 

déjà en baisse régulière depuis début 2022, pourraient bien plonger de manière encore plus brutale, comme vous 

pouvez le voir sur le graphique ci-dessous : 

 

Symbole fort, nous apprenions mi-août que l’usine Foxconn de Sriperumbudur, en Inde, produira la prochaine 



génération d’iPhone 15 quelques semaines seulement après les usines situées en Chine. Le déplacement du 

centre névralgique de la production des produits phares d’Apple de l’empire du Milieu vers la plus grande 

démocratie du monde a de quoi inquiéter Pékin. 

Car si, après l’immobilier et la finance, l’industrie exportatrice commence à trébucher à son tour, la récession 

sera inévitable. 

▲RETOUR▲ 

 

Le tremblement de terre commence demain 
Jim Rickards     21 août 2023 

 
 

 
 

Le sommet des dirigeants des BRICS doit débuter demain, le 22 août, en Afrique du Sud, et se poursuivre 

jusqu'au 24 août. 

 

Comme je l'ai signalé, cette réunion est l'événement le plus important de ces 50 dernières années dans le 

domaine de la finance internationale. 

 

Elle pourrait, en quelques années seulement, supplanter le dollar américain en tant que principale monnaie de 

paiement et de réserve. 

 

Ce dernier changement monétaire sera effectué par les BRICS, et le monde n'est pas préparé à ce choc 

géopolitique pour le système financier mondial. Bien sûr, BRICS est un acronyme pour Brésil, Russie, Inde, 

Chine et Afrique du Sud. 

 

Parmi les dirigeants participant au sommet figurent le président chinois Xi Jinping, le président brésilien Lula 

da Silva et le premier ministre indien Modi. Le président russe Vladimir Poutine ne pourra pas être présent en 

personne, car il fait l'objet d'un mandat d'arrêt émis par la Cour pénale internationale (CPI) de La Haye, qui est 

corrompue, pour des accusations de crimes de guerre. 

 

L'Afrique du Sud est membre de la CPI et aurait pu être amenée à arrêter M. Poutine à son arrivée. Le délégué 

en personne de la Russie sera Sergey Lavrov, le ministre russe des affaires étrangères. 

 

Le mystère plane 
 

Même à cette date tardive, l'ordre du jour officiel est entouré de mystère. Cela n'a rien d'inhabituel si l'on 

considère que les membres eux-mêmes, en particulier la Russie et la Chine, ont l'habitude de prendre leurs 

décisions à huis clos. 
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Ce n'est pas non plus une caractéristique inhabituelle lorsque des dirigeants de haut niveau sont impliqués. Les 

négociations ont tendance à être très serrées ; en effet, les décisions clés ne sont pas prises avant que les 

dirigeants ne se réunissent dans une même pièce. 

 

Cela dit, nous connaissons les deux principaux sujets qui ont été abordés par les dirigeants en coulisses (souvent 

par l'intermédiaire de "sherpas", des diplomates chevronnés qui travaillent en privé pour faire avancer les 

programmes de leurs dirigeants respectifs et pour obtenir des autres dirigeants des informations sur les points 

d'accord possibles). 

 

Ce que nous savons 
 

La première grande question concerne les nouveaux membres. Les BRICS sont certes un groupe de cinq 

membres, mais plus de 67 pays ont été invités à y participer. Parmi ces 67 pays, plus de 20 ont exprimé leur 

intérêt à rejoindre les BRICS, et sept ont officiellement déposé une demande d'adhésion. 

 

Si de nouveaux membres sont admis, le premier sur la liste sera l'Arabie saoudite. À l'heure actuelle, la Russie 

et la Chine sont toutes deux favorables à l'adhésion de l'Arabie saoudite. La Chine étant le premier acheteur de 

pétrole saoudien, une alliance formelle incluant les deux pays est logique, d'autant plus qu'ils avancent, avec 

d'autres, sur la voie d'une monnaie commune autre que le dollar américain (nous y reviendrons dans une 

seconde). (Nous y reviendrons dans un instant). 

 

En outre, la Russie et l'Arabie saoudite sont deux des trois plus grands producteurs de pétrole au monde (l'autre 

étant les États-Unis), de sorte que l'inclusion des deux pays dans le même groupe crée un forum qui pourrait être 

plus puissant que l'OPEP lorsqu'il s'agit de fixer les prix du pétrole. 

 

Le Brésil a été le membre des BRICS le plus opposé à l'admission de nouveaux membres. Cela peut se 

comprendre dans la mesure où il ne veut pas diluer son pouvoir au sein du groupe. Mais la Russie et la Chine 

pourraient tout simplement forcer la main du Brésil sur la question de l'adhésion de l'Arabie saoudite. 

 

Nous verrons ce qui se passera. Pour l'heure, l'admission de l'Arabie saoudite est un résultat probable du 

sommet, mais ce n'est pas une certitude. 

 

Voici la partie importante 
 

L'autre grande question est le lancement d'une nouvelle monnaie multilatérale des BRICS qui pourrait être 

utilisée pour régler les balances commerciales à court terme, puis devenir une monnaie de réserve à plus long 

terme. 

 

Nous en savons beaucoup sur la forme que pourrait prendre cette nouvelle monnaie grâce aux déclarations faites 

au cours des six derniers mois par les dirigeants des BRICS eux-mêmes ainsi que par leurs ministres des affaires 

étrangères ou des finances. 

 



 
Votre correspondant devant la cathédrale Saint-Basile sur la place Rouge à Moscou. La Russie est l'un des 

premiers BRICS et possède le plus grand trésor d'or de tous les membres des BRICS. La nouvelle monnaie des 

BRICS qui doit être annoncée sera probablement liée à l'or. Cela permettra à la Russie d'être l'un des 

principaux bailleurs de fonds de la nouvelle monnaie et le banquier de facto des BRICS pour le monde. 

 

La monnaie des BRICS n'impliquera pas le yuan, le rouble, la roupie ou d'autres monnaies nationales des 

membres. Ces monnaies continueront d'exister pour la consommation et les contrats nationaux, mais elles seront 

progressivement remplacées par la nouvelle monnaie des BRICS pour les règlements internationaux. 

 

Comment cela fonctionnera-t-il ? 
 

La valeur de chaque unité de la monnaie des BRICS ne sera pas liée à une autre monnaie ou à un panier de 

monnaies. Elle sera liée à un panier de matières premières (pétrole, or, cuivre, blé, minerai de fer, etc.) ou 

simplement à l'or. 

 

L'idée d'un panier de matières premières est peu maniable (comme l'a découvert John Maynard Keynes lorsqu'il 

a exploré une approche similaire en 1944), de sorte qu'une mesure d'évaluation non monétaire aboutira 

probablement à l'or (comme l'a également découvert Keynes). 

 

Toutefois, ce processus pourrait se dérouler en deux temps, car le Brésil et l'Afrique du Sud accordent tous deux 

une certaine importance à leur rôle en tant que principaux producteurs de matières premières. 

 

L'autre élément clé du lancement de la monnaie est l'élargissement de la composition des BRICS au-delà des 

cinq membres actuels. Cela est important non seulement pour les raisons géopolitiques susmentionnées, mais 

aussi parce que plus les membres d'une union monétaire sont nombreux, plus la valeur de la monnaie augmente. 

 

Le succès de l'euro en est un bon exemple ; cette union monétaire s'est élargie à 19 membres actifs et plusieurs 

autres sont sur la liste d'attente. 

 

Lorsque vous recevez une monnaie multilatérale telle que la nouvelle unité des BRICS en paiement de vos 

propres biens et services, il est intéressant de pouvoir la dépenser dans 10 ou 20 pays au lieu de trois ou quatre 

seulement. 

 

Cette nouvelle monnaie serait émise par une banque centrale multilatérale contrôlée par les membres des 



BRICS, peut-être la Nouvelle banque de développement créée par les BRICS en 2014. 

 

Ce que nous ne savons pas 
 

Si les grandes lignes de la nouvelle monnaie sont claires, il est difficile de savoir si des progrès réels seront 

réalisés lors de cette réunion. La Russie et la Chine sont clairement d'accord. Le Brésil y est très favorable, 

notamment en raison de son aversion pour les États-Unis et de son désir de s'affranchir du dollar américain. 

 

Le membre réticent sur cette question est l'Inde. Cela peut s'expliquer par le fait que la Russie a vendu du 

pétrole à l'Inde en roupies et qu'il convient à l'Inde de pouvoir imprimer sa propre monnaie pour acheter du 

pétrole. C'est un privilège qui, jusqu'à présent, était exclusivement réservé aux États-Unis. 

 

Le mini privilège exorbitant de l'Inde pourrait prendre fin aussi vite qu'il a commencé. La Russie a fait savoir à 

l'Inde qu'elle refuserait bientôt d'accepter des roupies pour de nouvelles livraisons de pétrole. Cela signifie que 

l'Inde devra soit trouver des dollars (ou de l'or), soit adhérer à la nouvelle monnaie des BRICS. 

 

Ces questions seront débattues à huis clos au cours des prochains jours. Le résultat n'est pas clair. Je m'attends à 

ce qu'une annonce soit faite sur les progrès réalisés en vue de la création de la nouvelle monnaie des BRICS, 

mais il est prématuré d'annoncer la monnaie elle-même. 

 

Une telle annonce n'est pas moins importante pour les investisseurs que l'émission même de la monnaie. 

 

Le fait qu'elle ait lieu est important 
 

Les organisations multilatérales dont les points de vue sont disparates adoptent souvent une approche 

fragmentaire pour les accords de ce type. L'important n'est pas que tout soit fait en même temps, mais que 

quelque chose soit fait. 

 

Cela met en branle le plus grand changement dans le système monétaire international depuis 1971. 

 

Nous aurons peut-être des fuites ou des commentaires dans les prochains jours, mais peut-être pas. S'il y en a, je 

préviendrai mes lecteurs. 

 

En dehors de toute autre fuite, la prochaine grande nouvelle concernant le sommet des BRICS sera le 

communiqué final des dirigeants, qui sera publié jeudi en fin de journée. Ces communiqués font généralement 

une dizaine de pages et énumèrent tous les points convenus et les prochaines étapes. 

 

Ce formidable regroupement, qui ne se limite pas aux BRICS, mais qui unit les pays du Sud, remet en question 

l'ordre occidental fondé sur des règles et le dollar américain. 

 

La semaine sera chargée et cruciale. Restez à l'écoute. 

 

▲RETOUR▲ 
 

.C'est reparti 
Brian Maher   23 août 2023 
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"De nouvelles variantes de COVID... se répandent", prévient CBS. 

 

"Une nouvelle variante augmente le nombre d'hospitalisations dues au COVID-19 à New York", 

rapporte Spectrum News. 

 

"Il est peut-être temps de sortir les masques contre le COVID...", souligne CNN. 

 

"Les vaccins contre le COVID ne seront pas administrés avant plusieurs semaines, alors que le nombre 

de cas augmente aux États-Unis", s'exclame Axios. 

 

Un certain Dr Robert Wachter est professeur de médecine à l'université de Californie à San Francisco. Dont 

voici le texte : 

 

    Les hospitalisations n'ont pas encore doublé, mais je pense qu'elles vont probablement le faire, car les 

chiffres accusent un retard de quelques semaines. Le risque d'infection est plus élevé aujourd'hui qu'il y 

a un mois ou deux, sans aucun doute, probablement deux fois plus élevé. Si vous essayez d'être prudent, 

il est temps de ressortir le masque. 

 

Et ajoute le Dr Eric Topol, cardiologue à l'Institut de recherche translationnelle Scripps : 

 

    Les choses ne se présentent pas bien ... en ce qui concerne l'évolution constante du virus. Le virus trouve 

sans cesse de nouveaux moyens de défier l'homme, de trouver de nouveaux hôtes et des hôtes récidivistes, 

et il est implacable. 

 

Nous y revoilà 
 

Nous commençons à nourrir des soupçons. 

 

Nous soupçonnons les autorités de préparer une suite à l'ère COVID. 

 

Nous soupçonnons que les masques faciaux, les enfermements et les vaccins incitatifs sont de nouveau en vue. 

 

Un soupçon - c'est-à-dire - que nous nous apprêtons à faire un nouveau tour de manège. 

 

Nous avons récemment rédigé un article sur les "théories du complot". 

 

Nous pensons que ces rapports éveilleront et alarmeront le théoricien de la conspiration. 

 

Ils risquent de l'enflammer. 

 



Il pourrait s'écrier, par exemple, que les centres de détention justifieront le vote par correspondance, la dispense 

de vérification des signatures et d'autres procédures de vote laxistes en vue de l'élection présidentielle de l'année 

prochaine. 

 

Il se plaindra que ces procédures de vote laxistes favorisent le candidat démocrate au détriment du candidat 

républicain. 

 

Il s'écriera peut-être que "Big Pharma" est la main invisible derrière tout cela - qu'elle tire les ficelles. 

 

En effet, les grandes firmes pharmaceutiques tireront un profit considérable des injections de rappel et autres 

médicaments. 

 

Et ces firmes forment un lobby très puissant. 

 

Il tirera sur ces alarmes et sur d'autres. Et pourquoi pas ? 

 

Ses propos ne sont-ils pas ancrés dans l'expérience... du moins en partie ? 

 

Nous pensons qu'elles sont ancrées dans l'expérience, du moins en partie. 

 

Une conspiration ouverte 
 

Le magazine Time a publié un article de 2021 citant le rôle catalyseur de la pandémie dans la modification de la 

loi électorale. 

 

Il affirmait, par exemple, que : 

 

    COVID-19 a éclaté au plus fort de la saison des élections primaires. Les méthodes normales de vote 

n'étaient plus sûres pour les électeurs ou les bénévoles, pour la plupart âgés, qui travaillent normalement 

dans les bureaux de vote... 

 

    Mike Podhorzer (conseiller principal du président de l'AFL-CIO)... a rassemblé les tactiques et les 

données les plus récentes pour aider ses candidats favoris à remporter les élections... 

 

    M. Podhorzer a commencé à travailler depuis son ordinateur portable, à la table de sa cuisine, 

organisant des réunions Zoom à tour de rôle pendant des heures par jour avec son réseau de contacts 

dans l'univers progressiste : le mouvement syndical, la gauche institutionnelle, comme Planned 

Parenthood et Greenpeace, les groupes de résistance comme Indivisible et MoveOn, les experts en 

données et les stratèges progressistes, les représentants des donateurs et des fondations, les organisateurs 

de base au niveau de l'État, les militants de la justice raciale et d'autres encore... 

 

Il ne s'agit pas de groupes enclins à voter pour des candidats républicains à la présidence. 

 

Pourquoi s'acharneraient-ils avec autant de zèle à modifier la loi électorale... s'ils ne pensaient pas que cela 

profiterait à leur candidat préféré ? 

 

Plus d'informations : 

 

    En mars, des militants ont demandé au Congrès d'affecter l'argent de l'aide COVID à l'administration 

des élections. Sous l'égide de la Leadership Conference on Civil and Human Rights, plus de 150 

organisations ont signé une lettre adressée à tous les membres du Congrès, demandant 2 milliards de 

dollars pour le financement des élections.  



 

    L'institut national Vote at Home a aidé 37 États et le district de Columbia à renforcer le vote par 

correspondance...  

 

    En août et septembre, il a envoyé des bulletins de vote à 15 millions de personnes dans des États clés, 

dont 4,6 millions les ont renvoyés. Dans des courriers et des publicités numériques, le groupe a exhorté 

les gens à ne pas attendre le jour de l'élection. "Tout le travail que nous avons accompli depuis 17 ans a 

été conçu pour apporter la démocratie à la porte des gens", déclare Tom Lopach, directeur général du 

centre... 

 

Dans le même temps, les avocats démocrates ont dû faire face à une vague historique de litiges préélectoraux. 

 

Nous posons à nouveau la question : pourquoi les avocats démocrates s'acharnent-ils sur les litiges en matière de 

droit électoral... s'ils ne pensent pas qu'ils avantageront leur candidat ? 

 

"L'élection la plus sûre de l'histoire 
 

Le Time poursuit : 

 

    Leur travail a touché tous les aspects de l'élection. Ils ont obtenu des États qu'ils modifient leurs 

systèmes de vote et leurs lois, et ont contribué à obtenir des centaines de millions de dollars de financement 

public et privé. 

 

    Au final, près de la moitié de l'électorat a voté par correspondance en 2020, ce qui a pratiquement 

révolutionné la façon dont les gens votent. Environ un quart d'entre eux ont voté de manière anticipée en 

personne. Seul un quart des électeurs ont voté de manière traditionnelle, c'est-à-dire en personne le jour 

du scrutin. 

 

C'est à peu près tout. Et pourtant, les résultats ont-ils été "les élections les plus sûres de l'histoire" ? 

 

En 2005, l'ancien président Jimmy Carter et l'ancien secrétaire d'État James Baker ont codirigé la Commission 

sur la réforme électorale fédérale. 

 

Ce groupe bipartisan a conclu : 

 

    "Les bulletins de vote par correspondance restent la plus grande source de fraude électorale 

potentielle". 

 

Et comme l'a rapporté le Centre Carter avant l'élection présidentielle de 2020 : 

 

    Parce qu'il se déroule en dehors de l'environnement réglementé des bureaux de vote locaux, le vote par 

correspondance crée des défis logistiques accrus et un potentiel de fraude électorale, en particulier si les 

garanties font défaut ou si les candidats ou les militants des partis politiques sont autorisés à manipuler 

les bulletins de vote par correspondance ou par correspondance.  

 

M. Mark Zuckerberg n'a-t-il pas déboursé quelque 400 millions de dollars pour permettre à des militants de 

partis politiques de s'occuper des bulletins de vote par correspondance ou par correspondance ? 

 

Nous sommes informés qu'il l'a fait. 

 

Quelque chose sent le poisson 
 



M. Hans von Spakovsky - ancien membre de la Commission électorale fédérale des États-Unis - a déclaré ceci à 

ce sujet : 

 

    Les dons de Zuckerberg] ont violé les principes fondamentaux de l'égalité de traitement des électeurs 

puisqu'ils ont pu conduire à des opportunités inégales de voter dans différentes régions d'un État. 

 

    Ma réaction est qu'il s'agissait d'une tentative soigneusement orchestrée de convertir les bureaux 

électoraux officiels du gouvernement en opérations de vote pour un parti politique et d'insérer des agents 

politiques dans les bureaux électoraux afin d'influencer et de manipuler le résultat de l'élection.  

 

Ce von Spakovsky est bien sûr républicain. Il est donc opposé à Zuckerberg. 

 

Pourtant, une fois de plus, nous posons la question suivante : pourquoi M. Zuckerberg consacrerait-il 400 millions 

de dollars de son argent à des fins électorales... s'il ne pensait pas que cela profiterait à son candidat préféré ? 

 

Après tout, il était un critique féroce de Trump, le candidat sortant de l'époque. Il avait beaucoup de choses à se 

reprocher. 

 

Le Time admet l'existence d'une conspiration 
 

Le vote par correspondance, la renonciation à la vérification des signatures et d'autres exigences laxistes en 

matière de vote ont-ils déterminé l'élection présidentielle de 2020 ? 

 

Nous n'en savons rien. 

 

Pourtant, nos agents nous informent de l'existence de nombreuses preuves. Des preuves abondantes qui 

contredisent la théorie des "élections les plus sûres de l'histoire". 

 

Encore une fois, nous ne savons pas si les "irrégularités" de vote sont suffisamment nombreuses pour déterminer 

l'élection. 

 

Mais peut-on condamner le théoricien du complot pour avoir nourri des doutes - et pour avoir soulevé des 

questions ? 

 

Nous n'en sommes pas certains. 

 

Le Times lui-même le valide et l'affirme : 

 

    Un complot se tramait en coulisses...  

 

    L'histoire secrète de l'élection de 2020... même si elle ressemble à un rêve paranoïaque - [était] une 

cabale bien financée de personnes puissantes, issues de différents secteurs et idéologies, travaillant 

ensemble en coulisses pour influencer les perceptions, changer les règles et les lois, orienter la couverture 

médiatique et contrôler le flux d'informations. 

 

Si le Time qualifie la chose de conspiration, pourquoi le conspirationniste ne le pourrait-il pas ? 

 

Et pouvez-vous le condamner pour avoir nourri le soupçon que des manigances identiques pourraient ternir 

l'élection présidentielle de 2024 ? 

 

Là encore, nous ne sommes pas certains que vous puissiez le condamner. 

 



Ses craintes peuvent - ou non - trouver leur pleine justification dans les faits. 

 

Mais il y a suffisamment d'éléments à charge pour qu'une enquête soit diligentée. 

 

Un jackpot de 5 milliards de dollars pour "Big Pharma" 
 

Pendant ce temps, le théoricien de la conspiration s'acharne à dire que "Big Pharma" va royalement profiter des 

nouvelles craintes suscitées par le COVID. 

 

Il ne serait donc pas surpris d'apprendre que le gouvernement des États-Unis a accordé 1,4 milliard de dollars aux 

entreprises pharmaceutiques. 

 

Cet argent est consacré au développement de nouveaux vaccins et traitements pharmacologiques. 

 

Comme le rapporte CNN : 

 

    Le financement fait partie du projet NextGen, une initiative gouvernementale de 5 milliards de dollars 

visant à développer des vaccins et des traitements nouveaux et plus durables contre le coronavirus, qui 

continue d'infecter, d'hospitaliser et de tuer des Américains plus de trois ans après son apparition. 

 

Pouvez-vous condamner le théoricien de la conspiration qui soupçonne "Big Pharma" de tirer les ficelles ? 

 

La position d'un homme dépend souvent de sa position assise, dit-on. 

 

Et "Big Pharma" est assis sur un jackpot COVID de 5 milliards de dollars. 

 

Elle a toutes les raisons de perpétuer l'hystérie microscopique. 

 

Nous ferions mieux de cesser de diffuser les divagations de ce théoricien de la conspiration. 

C'est manifestement un grand paranoïaque et un grand délirant. 

 

Et il commence à nous séduire... 

▲RETOUR▲ 

.Quand l'esclavage ne paie pas 
Les courants profonds de la mégapolitique américaine et ce qu'ils 

nous réservent... 
Bill Bonner 21 août 2023 

   

Bill Bonner nous écrit du Poitou, France... 
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    Si je pouvais sauver l'Union sans libérer aucun esclave, je le ferais, et si je pouvais la 

sauver en libérant tous les esclaves, je le ferais, et si je pouvais la sauver en libérant 

certains et en laissant les autres tranquilles, je le ferais aussi... 
 

    ~ Abraham Lincoln 

 

Nous ne sommes restés qu'une semaine en Irlande. Youghal était ornée de drapeaux, de 

bannières et de décorations. C'était le triathlon Ironman. Des hommes et des femmes en pleine 

forme étaient venus du monde entier pour participer à la compétition. Les routes sont bloquées. 

Des barrières ont été installées. Des porte-vélos ont été installés dans toute la ville. 

 

Les concurrents devaient nager 2,4 miles à travers la baie de Youghal, parcourir 112 miles à vélo 

autour de l'Irlande. Puis courir un marathon de 26 miles. Le tout en une journée. 

 

"Vous courez demain ?" 

 

La question est venue d'une femme au supermarché. Nous nous étions arrêtés pour nous 

approvisionner. La femme corpulente aux cheveux grisonnants qui tenait la caisse souriait. 

 

"Nous lui avons demandé s'il existait un groupe de personnes âgées de plus de 70 ans. 

 

Mais nous n'avons pas pu rester pour la course. Nous sommes rentrés en France le lendemain. 

 

Fausses promesses contre vraie liberté 
 

Aux États-Unis, la bande à Biden a vidé la réserve stratégique de pétrole pour maintenir les prix 

de l'essence à un niveau bas avant les élections. L'Argentine manipule les prix de l'essence sans 

réserve stratégique de pétrole. Voici les dernières nouvelles de La Nacion à Buenos Aires : 

 

    Le gouvernement a décrété le gel des prix de l'essence à la pompe jusqu'après les 

élections (en fait, il s'agit plutôt d'un accord avec les compagnies gazières). La dernière 

augmentation a lieu aujourd'hui à 12,5 %. 

 

Année après année, les hommes riches au nord de Richmond et au sud du Rio de la Plata 



apprennent de nouvelles astuces.  

 

Mais dans la pampa, le public se réveille... ou du moins, il en a assez de 70 ans de chaos et de 

déclin. Lors des primaires, les électeurs ont été plus nombreux à voter pour le rebelle Javier 

Milei que pour les deux autres "candidats réformateurs", plus classiques, réunis. 

 

La question de savoir si les électeurs argentins feront de même lors des élections générales 

reste ouverte. Si c'est le cas, ce sera peut-être la première fois dans l'histoire qu'une 

démocratie s'est sauvée elle-même... peut-être la première fois dans l'histoire que les masses 

ont rejeté la promesse bidon de "plus de choses gratuites" en faveur d'une vraie liberté.   

 

Ce n'était qu'une élection primaire en Argentine. Et comme Joel nous l'a dit ce week-end, la 

presse fait tout ce qu'elle peut pour dépeindre Milei comme un fou et un cinglé. Il est fort 

probable que lors des élections générales qui suivront, les électeurs redécouvriront leur terreur 

intérieure de la liberté et reviendront sur leurs traces. Mais nous verrons... 

 

Mégapolitique américaine 
 

En attendant, l'idée des "hommes riches au nord de Richmond" est simple et claire. Elle permet 

d'éviter tout le blabla politique et les guerres culturelles qui détournent l'attention. 

Démocrates contre Républicains... droits des LBGQT... racisme... inégalités... bla-bla-bla. 

 

Dans les domaines qui comptent vraiment - l'argent et la guerre - les élites des deux partis sont 

unies, aussi soudées qu'un joint de culasse. Les présidents changent... mais les lois, les 

règlements, la bureaucratie, l'État profond, les guerres et les déficits ne changent pas. 

 

Pourquoi ? Parce qu'ils font l'affaire des riches au nord de Richmond... 

 

Dans la presse populaire, l'histoire de l'Amérique est essentiellement une histoire de politique 

partisane, de racisme, d'inégalité, d'esclavage et de lutte pour les "droits" des victimes... y 

compris de ceux qui cherchent à devenir des victimes en faisant des choses bizarres. C'est 

l'histoire de Valley Forge, des "trust busters" et de la loi sur les droits civils de 1964. Mais il ne 

s'agit là que d'anecdotes. Ils peuvent présenter un grand intérêt pour quelques personnes, mais 

n'ont que peu d'importance pour la plupart d'entre elles. Même si la Grande-Bretagne avait 

gagné la guerre d'Indépendance, cela n'aurait probablement pas changé grand-chose à notre vie. 

Les immigrants continuaient à affluer. Il y avait tout un continent - d'un océan à l'autre - à 

contrôler. D'une manière ou d'une autre, les hommes riches au nord de Richmond allaient bientôt 

être plus riches et plus puissants que ceux de Londres.   

 

C'est ce qu'on appelle la "mégapolitique", avec ses courants très profonds... qui nous entraînent 

avec eux. L'Amérique, presque inévitablement, allait devenir un grand empire.  

 

Avec ou sans eux 



 

L'Acte d'émancipation est largement considéré comme le plus grand acte jamais accompli par un 

président américain. Mais comme le montre clairement la citation ci-dessus, Lincoln ne se 

souciait pas des esclaves. C'est le pouvoir des hommes riches au nord de Richmond qui 

l'intéressait. L'esclavage était une institution "mégapolitique". S'il s'agissait d'un péché, il 

n'était pas mentionné dans la Bible... et pendant la majeure partie de l'histoire, il ne s'agissait 

pas non plus d'un crime. C'était la façon dont les humains s'organisaient. Il y avait les pauvres, 

les masses opprimées - les esclaves. Et il y avait ceux qui les possédaient.    

 

L'esclavage était un système très durable - il a duré des milliers d'années - et très populaire 

(auprès des propriétaires d'esclaves). Les gouvernements l'encourageaient ; ils reconnaissaient 

les esclaves comme des biens et protégeaient les "droits de propriété". Nous l'aurions encore 

aujourd'hui si les hommes riches au nord de Richmond pouvaient en tirer profit. La moralité, 

comme l'a dit le professeur Buchanan, est ce qui "payait". 

 

Mais après 1860, l'esclavage ne paie plus. Avec la révolution industrielle, les machines ont 

remplacé les esclaves. Elles étaient moins chères. Plus productives. Plus fiables. Et moins 

pénibles. 

 

L'histoire principale de l'Amérique est une histoire de relations de pouvoir... mais ce n'est pas 

l'histoire des Noirs qui se sont libérés de l'esclavage. Ce n'est pas non plus l'histoire du 

Seigneur piétinant les vignes où étaient entreposés les raisins de la colère. Ce n'est pas non plus 

l'histoire de nos braves garçons protégeant notre liberté à Yorktown, Shiloh, la Somme, Iwo 

Jima ou Bagdad. C'est plutôt l'histoire de la montée en puissance des hommes riches au nord de 

Richmond et d'une forme plus moderne d'"esclavage"... avec des chaînes en filigrane. 
 

▲RETOUR▲ 
 

.La soif de domination 
La force brute et motrice qui sous-tend l'incessante volonté de puissance de 

l'élite 
Bill Bonner 22 août 2023 

   

Bill Bonner nous écrit de la Normandie, France... 
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    "C'est pourquoi je ne peux m'empêcher de parler de la cité de ce monde, une cité qui 

vise à dominer, qui tient les nations en esclavage, mais qui est elle-même dominée par 

cette même soif de domination". 
 

    ~ Saint Augustin 

 

Nous étions en route pour notre maison en France lorsque nous avons été informés d'un terrible 

"canicule". (Dans notre région, les températures dépassent immédiatement les 90 degrés. 

Demain, elles devraient atteindre les 100 degrés. 

 

Il n'y a pas de climatisation. Mais les gens savent comment lutter contre la chaleur. Les volets, 

les fenêtres et les rideaux sont fermés pendant la journée. Les gens restent à l'intérieur 

jusqu'au soir. Ensuite, les fenêtres sont ouvertes pour laisser entrer l'air frais de la nuit. En 

général, les vagues de chaleur ne durent pas longtemps en Europe. Et les vieilles maisons, 

construites en pierres lourdes, modèrent les températures.   

 

Mais comme nous accueillons une fille, son mari et leurs trois petits enfants - tous très habitués 

à la climatisation - nous avons jugé préférable de rester dans la Normandie, beaucoup plus 

fraîche, jusqu'à ce que la chaleur soit passée.   

 

Viol et pillage 
 

Hier, nous avons emmené la famille à Falaise pour visiter le château où est né Guillaume le 

Conquérant. La ville était morte. Presque déserte. Mais le château était animé par les touristes. 

Et le clou de la visite a été la projection sur le mur du château d'un Guillaume s'expliquant... et 

illustrant notre point de vue. Les élites gouvernent. L'histoire est en grande partie l'histoire 

d'une élite qui en remplace une autre... et chacune exploite les masses autant qu'elle le peut. 

L'essentiel de l'histoire américaine est l'ascension des "hommes riches au nord de Richmond". 

Le reste n'est qu'obiter dicta. 

 

Guillaume est né fils bâtard de Robert, duc de Normandie, qui est mort en Terre sainte, lors 



d'une croisade. Sa mort a fait de Guillaume, âgé de 7 ans seulement, le nouveau duc. 

 

La Normandie, colonisée et conquise depuis peu par les Danois, est un endroit difficile à vivre. 

Les nobles se disputent le pouvoir et la richesse. Ils construisent de solides fortifications pour 

se protéger... puis tendent des embuscades à leurs adversaires ou assiègent leurs châteaux. Les 

fermes sont brûlées. Des châteaux capturés... et repris. Les paysans sont massacrés. Des 

soldats tués, leurs femmes violées... cela a duré des décennies. C'est alors que son cousin 

Guillaume, persuadé de pouvoir prétendre au trône d'Angleterre après la mort d'Édouard le 

Confesseur, prend la route avec les Normands. Il a lancé sa célèbre invasion en 1066. 

 

Quel monde merveilleusement simple ! Si l'on voulait obtenir une richesse ou un statut, la façon 

de l'obtenir était bien connue : on la prenait à quelqu'un qui la possédait. Les gens se 

regroupaient en tribus, en factions, en alliances. Vos chances de succès dépendaient souvent de 

l'importance du groupe de combattants que vous pouviez rallier à votre cause. 

 

Les véritables luttes se déroulent toujours entre les élites - souvent liées par le sang, la classe 

sociale, l'éducation ou le mariage. Les gens ordinaires ne sont que des électeurs, des 

contribuables et de la chair à canon - trop occupés par leur vie personnelle pour comprendre le 

programme des élites, et encore moins pour en avoir un à eux.  

 

La volonté de puissance 
 

L'homme du peuple est le sujet, pas le dirigeant... il est un porteur de lance, pas un général... il 

fait partie du "peuple", pas des décideurs. C'est une pilule difficile à avaler pour les Américains. 

On leur a appris qu'ils étaient tous égaux... et que leur gouvernement était "pour, par et du 

peuple". Ils croient que leur vote déterminera le cours de l'histoire. 

 

Mais ce n'est pas le cas. Au contraire, même dans une démocratie, il y a des gouvernants et 

beaucoup de gouvernés. La véritable compétition dans une démocratie est de voir quel groupe 

d'élite peut manipuler les masses le plus efficacement... ou quelles armées - composées de 

"petits gars" involontaires... qui pensent être "patriotiques" - peuvent gagner sur le champ de 

bataille.  

 

Le désir de dominer est inhérent à l'espèce humaine. Un homme doit montrer à un autre homme 

qui est le patron. L'un est esclave, l'autre est maître. L'un gagne les World Series. L'autre est 

un perdant.   

 

Saint Augustin appelait cela la "libido dominandi" ou la "soif de domination".  Nietzsche l'appelait 

la "volonté de puissance". 

 

Nous pensons qu'elle provient de l'instinct animal le plus élémentaire, la convoitise elle-même... 

ou le désir de se reproduire. Les cerfs en rut... les éléphants mâles qui s'entaillent mutuellement 

avec leurs défenses... les coqs qui s'enfoncent dans leurs éperons - de nombreux animaux mâles 



se battent jusqu'à la mort juste pour pouvoir s'accoupler. Il est fort probable que les hommes 

primitifs aient fait quelque chose de similaire. Le chef riche et puissant avait de nombreuses 

femmes... le pauvre n'en avait aucune. 

 

Après le besoin de nourriture, aucune autre pulsion n'est aussi puissante ou aussi rusée. Chez 

l'homme, elle prend de multiples formes et déguisements, de la greffe de cheveux au triathlon 

Ironman, en passant par la conquête de Constantinople. 

 

Quant à savoir quand un groupe tente d'en dominer un autre, la réponse est simple : quand il 

peut s'en tirer à bon compte. 
 

Le prix du sang 
 

Aux États-Unis, l'élite yankee a rapidement fait comprendre que les électeurs ne devaient pas 

avoir d'autres dieux devant eux. La guerre entre les États a décidé que, dorénavant, les États 

n'étaient pas libres de choisir leur propre gouvernement ou de suivre leur propre voie. Ce sont 

les fédéraux qui sont aux commandes.     

 

Puis, à mesure qu'elles devenaient plus puissantes, les élites ont jeté leur dévolu sur le Mexique 

(que les forces américaines ont envahi à quatre reprises), le Nicaragua, Cuba, la Colombie... les 

Philippines... la France... la Corée... le Viêt Nam... l'Irak... l'Afghanistan... et maintenant la Russie 

!  (Nous avons oublié des dizaines de petits pays qui ne valent pas la peine d'être mentionnés). 

 

Le système bancaire est tombé sous leur emprise avec la création de la Fed en 1913. Dans les 

années 1930 et 1940, ils ont mis leur nez dans les assurances, le travail, l'investissement, le 

commerce, la protection sociale, le logement et des dizaines d'autres secteurs. En 1971, ils ont 

fait du dollar une monnaie qu'ils pouvaient contrôler. Plus tard dans la même décennie, ils ont 

abandonné toute prétention à l'équilibre budgétaire ou commercial. À la fin des années 90, ils 

ont soutenu Wall Street, où était entreposée leur fortune. Après 2008, ils ont illuminé 

l'ensemble de l'économie avec de faux taux d'intérêt inférieurs à zéro. Et en 2020, ils sont 

allés jusqu'au bout de leur imagination... en remplaçant la quasi-totalité de la production 

américaine honnête - biens et services - par de l'"argent" qu'ils ont créé et contrôlé.   

 

Injustice pour certains 
 

Leur bilan, depuis 1945, tant sur le plan intérieur qu'à l'étranger, est fait d'échecs, 

d'incompétence et de morts. Des guerres perdues. Des trillions de dollars dilapidés. Des millions 

de victimes et de cadavres. La pauvreté, la drogue, le terrorisme - tout ce qu'ils ont essayé 

d'arrêter a, au contraire, prospéré. Tout ce qu'ils ont encouragé a dépéri. Au cours de la période 

la plus riche de l'histoire de l'humanité - le XXIe siècle - ils n'ont toujours pas réussi à 

équilibrer leurs budgets, ajoutant près de 27 000 milliards de dollars à la dette publique alors 

qu'ils auraient dû rembourser les emprunts antérieurs. 

 

Et quelle que soit la gravité du crime, l'ampleur de la perte ou la stupidité de l'erreur, on ne leur 



demande jamais de rendre des comptes. George W. Bush est toujours un homme libre, bien qu'il 

ait gaspillé 5 000 milliards de dollars et fait tuer un million de personnes... sous de faux 

prétextes... et sans autorité légale et constitutionnelle. Ont-ils donné à Barack Obama la chaise 

électrique pour avoir suivi ses traces, ajoutant des milliers de milliards à la dette de la nation et 

des milliers de victimes supplémentaires ? Et Victoria Nuland, qui nous a entraînés dans la 

guerre russo-ukrainienne ? Pas même. Au lieu de cela, leur idée de la justice consiste à juger un 

ex-président infortuné et sans esprit pour "conspiration"... pour avoir contesté les résultats 

d'une élection ! 

 

Les élites américaines dominent. Mais elles sont dominées par leur propre besoin de dominer.  

Et, si l'histoire est un guide, cela les ruinera... et nous aussi. 
 

▲RETOUR▲ 
 

.Les renards de Pareto 
Des millions de triomphes privés aux trillions de folies publiques... 

Bill Bonner 23 août 2023 

   

Bill Bonner nous écrit de la Normandie, France... 
 

 
 

    Il n'y a jamais eu de démocratie qui ne se soit pas suicidée. Il est vain de dire que la 

démocratie est moins vaine, moins orgueilleuse, moins égoïste, moins ambitieuse ou moins 

avare que l'aristocratie ou la monarchie. Ce n'est pas vrai, en effet, et cela n'apparaît 

nulle part dans l'histoire. Ces passions sont les mêmes chez tous les hommes, sous toutes 

les formes de gouvernement simple, et lorsqu'elles ne sont pas contrôlées, elles 

produisent les mêmes effets de fraude, de violence et de cruauté. Lorsque des 

perspectives claires s'ouvrent devant la vanité, l'orgueil, l'avarice ou l'ambition pour les 

satisfaire facilement, il est difficile aux philosophes les plus prévenants et aux moralistes 

les plus consciencieux de résister à la tentation. Les individus se sont conquis eux-mêmes. 

Les nations et les grands groupes d'hommes, jamais. 
 

    ~ John Adams 
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Nous attendons notre heure... en attendant que la vague de chaleur passe dans le Sud. Hier, il a 

fait 100 degrés. Nous attendrons en Normandie - température 82 degrés. 

 

En attendant, l'heure des comptes approche. Charlie Bilello : 

 

    L'indice économique avancé a baissé pendant 16 mois consécutifs, la plus longue série de 

baisses depuis 2007-2008. Le Conference Board prévoit désormais que la récession 

américaine commencera au quatrième trimestre, alors qu'il prévoyait auparavant le 

troisième trimestre. 

 

    Quels sont les signes de faiblesse économique ? 

 

    a) La production industrielle, qui a baissé en glissement annuel pour le deuxième mois 

consécutif. 

 

    b) Les ventes au détail, qui, après ajustement pour tenir compte de l'inflation, ont 

baissé pendant 9 mois consécutifs. 

 

    Target ($TGT) et Home Depot ($HD) ont tous deux enregistré des revenus inférieurs 

à ceux d'il y a un an, signe que le consommateur américain est peut-être en train de se 

replier. 

 

Renards et gloussements 
 

Les spécialistes du marché attendent la liquidation. Les économistes attendent la récession. 

 

Ici, chez Bonner Private Research, nous sommes à l'affût du suicide.   

 

L'histoire de l'ascension de l'élite américaine - les hommes riches au nord de Richmond - se 

trouve dans la boue riche qui se trouve sous les nouvelles. C'est la véritable histoire de 

l'Amérique... une histoire de pouvoir et d'abus par ceux que le célèbre économiste italien 

Wilfredo Pareto appelait "les renards". Ce sont les plus intelligents. Ils sont au sommet de la 

pyramide. Quel que soit le nom que vous donnez à votre gouvernement, ce sont eux qui dirigent.  

 

Pourquoi prendre la peine d'examiner la situation sous cet angle ? Parce qu'il y a encore des 

chapitres à écrire... et, très probablement, cela ne se terminera pas bien. Ce qui est bon pour les 

renards ne l'est pas forcément pour les coqs du poulailler.   

 

L'histoire des États-Unis est marquée par des millions de triomphes - de la direction Powerglide 

aux notes Post-it en passant par l'assainissement de la baie de Chesapeake. Mais nous avons 

aussi vu des échecs - et un type particulier d'échec (décrit par Adams, ci-dessus) : les renards 

sont corrompus par le pouvoir... et leur désir de dominer absorbe de plus en plus de richesses de 

la nation. Guerres étrangères inutiles... "investissements" improductifs... bureaucratie... impôts... 



inflation... et "programmes" futiles dont la seule conséquence réelle est de rendre les riches plus 

riches et les puissants encore plus odieux - la démocratie se coupe les veines... et saigne son 

capital vital.  

 

Les principaux partis politiques se querellent sur le droit à la salle de bain... et ne peuvent se 

préoccuper d'équilibrer le budget. Les génies de la Fed multiplient les désastres en prétendant 

améliorer une économie mondiale de 25 000 milliards de dollars. Le complexe militaro-industriel 

américain est devenu un colosse de 1 500 milliards de dollars par an, incapable de gagner une 

guerre. Son complexe pharmaceutique/médical paralyse l'ensemble de l'économie, fournit des 

médicaments inefficaces et fait chuter l'espérance de vie. 

 

La gloire des élites 
 

Pendant que les démocrates hurlaient à la télévision contre les républicains... et que les 

conservateurs faisaient des gestes obscènes contre les libéraux au Congrès... 

 

...pendant que les droits des enfants à naître étaient débattus...les droits des milléniaux 

affirmant leur sexe étaient assurés.... les discours "haineux" ont été condamnés... les femmes 

ont été formées à des rôles de combat... les animateurs de débats télévisés ont été "rappelés à 

l'ordre" pour avoir dit ce qu'il ne fallait pas... 

 

...tandis que la pasteurisation, la vaccination et la normalisation étaient entreprises par des 

armées de régulateurs... tandis que les habitudes du flétan étaient étudiées... tandis que les 

gros, les boiteux, les fumeurs et les toxicomanes étaient pris en charge... les oisifs étaient 

subventionnés... les banquiers imprudents étaient exemptés de la faillite... les investisseurs 

imprudents étaient sauvés... des généraux incompétents étaient promus, ainsi que des crétins 

insupportables, tels que Victoria Nuland et Anthony Blinken... Des troupes américaines ont 

été envoyées dans presque tous les pays malheureux du monde... des lobbyistes ont été 

récompensés... des pots-de-vin ont été offerts et acceptés... des réputations se sont 

construites... le marché boursier a été dopé... des sinécures ont été assurées... des connivences 

ont été nouées... des gains mal acquis ont été obtenus... et des milliers de milliards d'euros 

d'impôts, de prêts et d'argent imprimé ont été distribués à des causes indignes et à des 

personnages louches... 

 

...pendant que tout cela se passait... 

 

...les hommes riches au nord de Richmond sont devenus plus riches et plus puissants que jamais. 

 

Petit à petit... puis par bonds prodigieux... l'énergie s'est perdue, au détriment des choses qui 

comptent vraiment - le travail, l'épargne, l'investissement, l'innovation, la générosité, la 

courtoisie, l'humilité - pour se retrouver dans l'enceinte des riches, afin d'accroître la vaine 

gloire des élites.    

 



Oui, l'Amérique pouvait dominer le monde. Mais elle n'a jamais été maîtresse d'elle-même ; elle 

n'a jamais pu contrôler la volonté de domination de ses élites. 
 

▲RETOUR▲ 
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